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Aux heures les plus sombres de l'in-
vasion allemande en 1870 la France ne 
désespéra jamais. Pourtant les défaites 
succédaient aux désastres, les trahisons 
aux capitulations sans nom. Le Plébis-
cite de Mai avait fait connaître la fai-
blesse numérique de l'armée française. 
Elle ne comptait pas 300.000 hommes, la 
marine possédait 23.000 marins. Pas de 
service d'intendance bien organisé, 
pénurie de munitions, incapacité dans 
le haut commandement, félonie de 
Bazaine doublée de celle de Napo-
léon III, deux cent mille hommes livrés 
à Metz, à Sedan, Paris investi ensuite 
sans que Trochu oppose une résistance 
opiniâtre, telle était la situation faite au 
pays, presque au début de la guerre. 

Tout semblait perdu. Pourquoi conti-
nuer la lutte ? Ceux qui parlaient ainsi 
ne connaissaient pas la France. Des 
légions de volontaires surgirent, les ba-
taillons de mobiles appuyés aux corps 
francs infligèrent plusieurs défaites à 
l'ennemi, tandis que Garibaldi, avec ses 
volontaires aidés des francs-tireurs du 
Midi, enlevait un drapeau aux Prussiens 
au combat de Nuits, près Dijon, que 
Denfert maintenait intacte la place de 
Belfort. 

Les généraux Faidherbe, Chanzy arrê-
tèrent plusieurs fois, pendant le siège de 
la capitale, la marche des armées teu-
tonnes dans le bassin de la Loire ainsi 
que dans le Nord. Il serait injuste de ne 
pas associer à ces noms glorieux celui 
du général Charrette, commandant les 
zouaves pontificaux à Patay. L'union se 
faisait alors comme aujourd'hui sur les 

champs de bataille. Elle était moins pro-
fonde dans le pays, en butte aux divi-
sions politiques. 

En résumé, la France en 1870 a pu 
tenir, tête aux armées de la Germanie, 
trois fois supérieures en nombre, pen-
dant huit mois, alors qu'elle disposait à 
peine — après Metz et Sedan — de 
300.000 combattants dans les rangs des-
quels se trouvaient quelques milliers de 
soldats de l'armée active, des francs-
tireurs, des mobiles ainsi que des volon-
taires étrangers. 

Il faut ajouter que les Etats neutres de 
l'Europe étaient tous ou presque tous 
favorables à l'envahisseur. Est-ce qu'il 
en est de même en 1914 ? L'union la 
plus complète, la plus absolue règne 
dans toutes les classes de la société d'un 
bout à l'autre du territoire. La confiance 
la plus grande existe dans les troupes 
qui se savent bien commandées. Les ser-
vices des subsistances ne laissent rien à 
désirer ;.les armes, les munitions ne 
feront jamais défaut. 

Il n'y a plus trois cent mille hommes 
sous les armes, mais trois millions, soit 
à la frontière, soit à l'intérieur du pays. 
La Russie, l'Angleterre, la Belgioue, la 
Serbie, le Monténégro sont nos alliés en 
attendant d'autres adhésions après celle 
dirJapon qui n'est pas à omettre. 

Tous les autres Etats européens, en 
dehors de nos alliés directs, souhaitent 
l'écrasement de l'Empire des Huns. Il 
n'y a donc aucune assimilation possible 
entre les dates 1870-1914. Alors que l'on 
n'a jamais désespéré il y a quarante-
quatre ans, malgré les trahisons, les 
capitulations du début des hostilités, est-
ce qu'il existerait un seul Français, au-
jourd'hui, qui oserait douter de la vic-
toire finale 7 

PIERRE BOUX 

LE DEVOIR DE LA FRANCE 

Le rouleau à vapeur russe fera le reste 

Le correspondant militaire du Times 
écrit : 

Le premier ministre anglais a fait ressortir, 
en termes très brefs, la grandeur de la tâche 
accomplie durant ces derniers jours par notre 
petite armée en France. 

Pendant le temps que le haut commande-
ment français a jugé nécessaire pour établir 
ses troupes après l'insuccès de la riposte,notre 
armée a attiré contre elle non seulement les 
meilleures troupes allemandes, mais aussi un 
nombre très considérable des autres. Nos sol-
dats combattaient dans la proportion de un 
comre trois et une tentative sérieuse, mais 
qui a complètement échouée, a été faite, évi-
demment Je les accabler. 

Nos pertes ont été lourdes, mais sir John 
French et ses vaillants soldats ont tenu ferme 
et, quoiqu'ayant été forcés de reculer légère-
ment, n'ont pas cessé de combattre et ont 
probablement infligé, par le tir indiscutable-
ment supérieur de notre infanterie et de 
notre artillerie de grandes pertes aux Alle-
mands. 

La position exacte qu'occupe notre armée, 
n'est pas indiquée, mais qu'elle soit à quel-
ques milles au sud de Cambrai ou sur les 
bords de la Somme, il est clair que le général 
Joffre s'est rendu compte de la situation et a 
fait soutenir notre gauche par des masses de 
troupes françaises, ce qui permettrait aux 
alliés de forcer l'ennemi à livrer une bataille 
en règle. 

La conduite de notre armée a été au-des-
sus de.tout éloge et comme les Français doi-
vent désirer avant tout réparer leur dernier 
Insuccès et que les efforts de l'ennemi doi-
vent l'avoir pas mal épuisé, nous pouvons 
espérer et croire que la victoire couronnera 
les splendides efforts de nos soldats. 

LES FORGES ALLEMANDES 
Il ne faut pas perdre de vue que si la 

Meuse n'a été passée, comme nous le croyons, 
que par sept corps d'armée allemands, sou-
tenus par deux divisions cie cavalerie, dans 
le but d'envelopper les alliés tout en les atta-
quant de front, les troupes désignées ci-des-
sus sont les meilleures que possède le kaiser. 
Elles comprenaient la garde et la cavalerie 
de la garde, le IIIe corps d'armée du Bran-
debourg, appelé le corps de fer, et qui est 
unanimement reconnu comme le meilleur de 
l'armée, le X» corps hanovrien, le IV", le VIIe, 
le IXe ex le XIe, tous bons. Par conséquent, 
si nous pouvons les battre, nous brisons 
l'élan cie l'attaque des Allemands, pour ne 
pas dire de l'armée allemande tout entière. 

Mais on a laissé le temps à ces divisions de 
réserve de rejoindre ces sept corps et nous 
savons que celles qui n'ont pas encore effectué 
leur jonction sont actuellement, en marche. 

Nous devons croire, par conséquent, que ces 
sept corps d'armée ont chacun trois divisions, 
ce qui porterait leur nombre, les divisions-de 
cavalerie comprises, à 430.000 hommes envi-
ron. Il faut, déduire de ces chiffres lés per-
tes, les garnisons et peut-être 50.000 hommes 
laissés en observation en E'elgique, de sorte 

que le total des combatants peut être estimé 
entre. 350 et 375.000 hommes. Ceci ne com-
prend pas naturellement les six corps d'ar-
mée qui doivent attaquer en ce moment la 
ligne de la Meuse au sud de Dînant et jus-
qu'à Thionville, non plus que les croupes alle-
mandes qui sont en Lorraine et en Alsace. 

Tout ceci n'est qu'une pure estimation. S'il 
est possible d'évaluer à peu près exactement 
la force d'une armée quand elle entre en cam-
pagne pour la première fois, U esi beaucoup 
plus difficile de le faire au fur et à mesure 
de la progression des opérations militaires. 
La constitution et la distribution des divisions 
et des corps de réserve et de la landwehr sont 
un secret du haut commandement et nos cal-
culs doivent nécessairement manquer d'exac-
titude, tant que quelques rapports officiels 
n'aurortt pas été publiés. La guerre est un 
art et non pas une science exacte, et nous ne 
sommes pas suffisamment renseignés pour 
être parfaitement sûrs.Mais.sous ces réserves, 
nous pouvons estimer que la force totale des 
ennemis sur la frontière nord-est de la France 
est de vingt corps d'armée ou soixante divi-
sions, non compris la cavalerie dont nous 
n'avons pu, jusqu'à présent, situer que quatre 
ou cinq divisions. 

UN MUR DE PIERRE 

Il y a une très grande différence entre la 
tâche des alliés à l'Ouest et celle des Russes 
à l'Est. Notre tâche peut être comparée à un 
mur de pierre et celle des Russes à un rou-
leau à vapeur. Notre nombre et notre situa-
tion dans l'Ouest sont tels que ce serait seu-
lement par un coup de fortune extarordinaire 
que nous pourrions remporter une victoire 
éclatante qui nous permettrait d'annihiler 
l'ennemi. Notre rôle est par conséquent de te-
nir en place pendant que la Russie marche. 
Nous devons combattre tout le temps et tenir 
jusqu'au bout, même jusqu'au bord de 
l'Atlantique, sans nous reconnaître jamais 
knocked ouU 

L'Allemagne ne cherche pas tant une vic-
toire que notre anéantissement complet. Il est 
absolument indispensable pour elle de rem-
porter des nouvelles victoires comme celles 
de Metz et de Sedan et elle devra fatalement 
combattre pendant très longtemps, malgré 
son énorme population industrielle et quoique 
les affaires soient complètement paralysées 
et la mer fermée à ses navires. Toutes ces 
opérations stratégiques et sa tactique sont 
faites dans ce but et nous devons essayer de 
la vaincre sur ce terrain, de la combattre en 
rëunlsant toutes nos forces et de ne pas ris-
quer le sort de nos peuples dans des coups 
éblouissants et séduisants qui nous expose-
raient aux coups d^ l'ennemi. C'est la crainte 
de tout ceci qui est la cause des tactiques de-
mandes, semblables à celle des Derviches, du 
vandalisme allemand et de l'épouvante qu'ils 
inspirent par leur cruauté aux populations ci-
viles. 

Il est évident que cette méthode de « mur 
de pierre » n'est' pas conforme au tempéra-
ment des Français. Nous aimerions mieux 

que les Russes l'adoptent et que les Fran-
çais remplissent les fonctions de s rouleau 
à vapeur », mais c'est une erreur de croire 
que les Français ne sont pas bons dans la 
défensive et la méthode qui a été adoptée 
n'empêchera pas les attaques répétées dans 
lesquelles l'élan français pourra montrer ce 
dont il est capable. Nous ne pouvons pas 
changer la situation respective des Français 
et des Russes et nous devons combattre aussi 
bien que possible dans le rôle qui nous est 
assigné. Les cartes que nous avons en mains 
nous indiquent le jeu que nous devons jouer. 

LE ROULEAU A VAPEUR 
La Russie tient le plus brillant rôle dans 

la guerre et le succès des alliés "dépend en 
grande partie de la manière dont elle le rem-
plira. Nous avons soulagé la Russie de la 
grosse masse des armées allemandes et pen-
dant que nous la tenons solidement agrip-
pée, la Russie doit en profiter. Evidemment, 
elle a bien l'intention de le faire. La Prusse 
orientale, cette terre sacrée des hobereaux 
prussiens, est déjà prostrée à ses pieds. Ses 
armées se referment sur la Galicie pour tenir 
l'Autriche en échec pendant que dans la Po-
logne russe, la principale arme s'avance viâ 
Posen et Francfort-sur-l'Oder jusqu'aux por-
tes du Brandebourg. 

Des masses, des masses énormes. Deux mil-
lions d'hommes dans l'armée de première li-
gne et deux milions qui se concentrent en 
arrière. Dans les premiers combats, l'armée 
russe a fait montre d'une vigueur splendide 
et sa puissance offensive a dépassé tout ce 
qu'on attendait. N'oublions pas les saisons et 
tout ce qu'elles signifient, la Russie doit 
atteindre Berlin en deux mois et si à ce mo-
ment nous tenons encore tôte aux armées 
allemandes dans l'Ouest, si la Serbie a encore 
ses mâchoires enfoncées dans les reins de 
l'Autriche, l'objectif politique et stratégique 
de la guerre sera atteint. — (Times). 

Les troupes de rinde 
•oute 

Dans une de ses récentes déclarations, qui 
sont marquées au coin d'une impressionnante 
énergie, lord Kitchener a annoncé l'arrivée 
prochaine, parmi les forces anglaises en-
voyées pour prendre part aux opérations de 
troupes indigènes de l'Inde. 

On n'a plus le temps do s'étonner, dans les 
circonstances présentes de cet imprévu qui va 
lancer contre tes Allemands des soldats hin-
dous, appartenant aux diverses races de la 
grande possession britannique. Ainsi combat-
tront côte à côte, avec la même impétuosité, 
ces Asiatiques et nos Africains. 

Le loyalisme de l'Inde permet de puiser lar-
gement dans cette réserve d'hommes, et le 
contingent hindou, recruté parmi les popula-
tions qui ont toujours eu la passion de la 
guerre, rebelles autrefois, aujourd'hui fidèles 
et dévouées à l'Angleterre, constituera un 
appui important. 

L'armée de l'Inde s'élève à deux cent trente 
mille soldats, encadrés par soixante-treize 
mille Anglais. Les indigènes ayant servi peu-
vent être rappelés et le cas a été prévu. Il v a 
aussi le corps des volontaires. Enfin, les 
rajahs qui gouvernent eux-mêmes leurs Etats 
doivent à l'Angleterre un nombre d'hommes 
déterminé. 

Cette armée est divisée en trois corps, ceux 
de Bengale, de Madras et de Bombay. Les 
régiments sont composés — c'est ce qu'on 
appelle les mixed retraits — d'indigènes de 
tribus, de castes, de religions différentes.mais 
chaque compagnie rassemble ceux qui ont la 
même origine. 

Quelques-unes des races qui forment les 
éléments de' ces troupes ont dans l'action, 
l'ardeur de l'intrépidité à toute éDreuve de nos 
turcos et de nos Sénégalais. « Il serait diffi-
cile, dit sir John Strachey, qui fut lieutenant-
gouverneur de l'Inde, de trouver des instru-
ments de combats meilleurs que les Gourkas, 
les Eikhs, les Pathaus, et il n'existe pratinue-
ment aucune limite au nombre de ces soldats 
d'élite, guerriers dans l'âme, que nous pour-
rions, en cas d'urgence, tirer en quantité in-
définie et très rapidement de la foiile martiale 
du nord de l'Inde. Ils valent les troupes des 
puissances européennes et ils sont dignes de 
figurer à leur pln.ee de bataille, sur le même 
pied que les combattants anglais ». 

lis ont gardé quelques-unes de leurs cou-
tumes particulières, mais, comme nos tirail-
leurs, ont adopté nos refrains militaires ; les 
indigènes hindous aiment à défiler au son de 
la marche anglaise : « Par linge, nous nous 
battrons bien ! ». 

La cavalerie a l'élan, l'audace et l'a résis-
tance de nos spahis. Elle monte des chevaux 
maigres et nerveux, dont les queues sont 
nouées serré et, pour cette raison, le surnom 
des cavaliers indigènes, vêtus d'une tunique 
orange, coiffés de turbans ou rie bonnets de 
peau de mouton, est « les queues-de-rat ». 

— Ce sont de vrais démons 1 s'écriait Irvdv 
Dnfferin, femme du vice-roi des Indes, assis-
tant à des manœuvres où ils avaient attesté 
toute leur fougue. C'est contre les Allemands 
que ces « démons » chargeront bientôt avec 
une ardeur fiévreuse... 

Un député tué 
au front des troupes 

Paris, 1" Septembre. 
En annonçant la mort do Pierre Goujon, 

lieutenant au 223» de ligne, député de l'Ain, 
tué dans un combat aux environs de Luné-
ville, M. Pierre Baudin dans le Journal dit : 
« Qu'on me permette de déposer au bord de 
la tombe d'un ami très cher tombé en com-
battant une branche de laurier fleurie de 
gloire. C'était un esprit charmant, très géné-
reux, une nature artiste, vraiment française. 
.'1 parlait excellemment,selon le mode simple, 
alerte, et aussi plein d'atticisme. Il s'adressait 

souvent, et de préférence aux auditoires popu-
laires. Sa pensée s'imposait à eux comme une 
haute leçon de sagesse.de progrès et de vertus 
nationales. Cette mort frappe cruellement 
notre éminent confrère Joseph Reinach, dont 
Pierre Goujon était le gendre. Nous nous asso-
cions sincèrement à sa douleur. 

iies sonl Qlrloées coelre ia Bossii 
Copenhague, 1er Septembre. 
La circulation par chemin de 

fer est suspendue en £llle-
magne, Ses voies ferrées éîant 
entièrement occupées par le 
transport des troupes de 
l'ouest à la frontière de l'est 
où se fait sentir si durement 
ia pression russe. 

Bâle, 1* Septembre. 
Le « Vorwaerts » déclare que la si-

tuation en Allemagne est périlleuse, 
puisqu'elle fait rentrer des troupes en 
quantité dans l'espoir d'arrêter l'avance 
russe. 

Le nord de la Belgique 
* évacué par les Allemands 

Anvers, 1* Septembre. 
On annonce officiellement que la si-

tuation en Belgique est satisfaisante. 
La partie au nord de la rivière Demer 

est entièrement libre. 
L'enenmi a évacué Diest et la campa-

gne est calme. Aucun Allemand ne 
se trouve dans les environs. 

Gand, 1" Septembre. 
Les communications par chemin de 

fer et par télégraphe sont rétablies avec 
Grammont. 

Toute la contrée est débarrassée d'en-
nemis. 

L'autorité militaire a'invité le. chemin 
de fer à limiter la distribution des cou-
pons pour Anvers. 

tan 

La population de Dantzig 
fuit en panique vers Berlin 

Amsterdam, 1" Septembre. 
La population de Dantzig fuit en pa-

nique vers Berlin. 

Nos aéroplanes vont 
donner îa chasse aux Allemands 

survolant Paris 
Paris, 1" Septembre. 

De nombreuses automobiles, transpor-
tant des aviateurs, ont traversé Paris hier 
et avant-hier. Elles arrivaient du théâtre 
de la guerre. 

Plusieurs de nos pilotes des plus célèbres 
ont résolu do faire payer cher aux Alle-
mands l'affront qu'un de leurs aviateurs 
a fait subir aux Parisiens en survolant leur 
capitale. 

Pour faire dans les journaux moins dé 
bruit que les « taube », nos avions font 
beaucoup plus de besogne, et de la meil-
leure. 

L'autre jour, à X...-sur-Meuse, une batte-
rie allemande entière est tombée entre les 
meins d'un rie uqs partis de cavalerie. 

Les servants, effrayés par dos bombes 
qu'avaient fait pleuvoir autour d'eux deux 
monoplans et un biplan français, s'étaient 
enfuis à toute allure. 

De Bue et de Villacoublay, quelques-uns 
do nos aviateurs sont prêts, depuis hier 
soir, à courir sur les aéroplanes allemands 
qui survoleraient Paris, et parmi ces avia-
teurs il en est dont les engins sont munis 
do moteurs de 1G0 et môme de 200 chevaux. 
Ils sont donc susceptibles de faire du 200 à 
l'heure. Or, les plus rapides des aéropla-
nes de nos ennemis \£e dépassent pas 
150 kilomètres à l'heure. 

Comme on le voit, notre aviation mili-
taire est à la hauteur de sa tache et le 
dévouement de ceux servant dans celte 
arme est au-dessus de tout éloge. Plusieurs 
d'entre eux ont d'ailleurs été cités à l'or-
dre du jour et ont reçu en récompense de 
leur audace et de leur habileté la croix de 
la Légion d'honneur, la Médaille militaire 
ou un grade supérieur à celui qu'ils avaient 
dans l'armée aû début des hostilités. 

Paris, lor septembre. 
Le Temps publie la dépêche suivante 

de Rome, 1CT septembre : 
La victoire des Russes a été éclatante 

du côté de la Galicie. 
L'aile droite de l'armée autrichienne 

ayant été définitivement tournée, taillée 
en pièces, et laissant trente mille pri-
sonniers entre les mains du vainqueur 
sur le front de la Vistule où les Russes 
ont rencontré l'aile gauche autrichienne. 

Le résultat était un peu incertain, 
lorsque Varrivée d'importants renforts 
permirent aux Russes de prendre une 
vigoureuse offensive et de repousser 
l'ennemi, capturant un grand nombre 
de pièces d'artillerie. 

Les Russes ont mené contre les Au-
trichiens des charges à la baïonnette 
qui ont contribué à décider du sort de 
la bataille. 

D'autre part, les Allemands essayant 
d'opérer une fonction avec les Autri-
chiens, ont cherché à opposer à l'offen-
sive russe une contre-offensive. 

Ils ont été repoussés avec pertes. 
On s'accorde à dire que la bataille qui 

se déroule actuellement présente autant 
d'ampleur que l'action qui a eu lieu la 
semaine dernière en Belgique. 

Rome, 1er Septembre. 
On mande de Bucarest que 

les réfugiés arrivant de Galicie 
racontent que îa défaite infligée 
aux Autrichiens par les troupes 
russes est un véritable désas-
tre. D'innombrables trains trans-
portent dais toutes les direc-
tions des disaiiies de milliers de 
blessés. 

Be nombreux régiments ont 
été anéantis et l'on a du rempla-
cer leurs contigents par des 
troupes appartenant à la Lan-
dwher et à la Landsîurn. On 
rappelle les troupes engagées 
contre la Serbie et soatre la 
France, 

La ce 11IF 
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Saint-Féiersbourg, 1er Septembre. 
A Ivangorotl, ïa cavalerie s*tisse a atta-

qué et fait priâonaier tout ua régiment 
autrichien. 

"L'affranchissement 
des Ruthènes de Galicie 

Kieff, 1" Septembre. 
Le Comité pour l'affranchissement 

des slaves des Carpalhes a adressé un 
manifeste à la population orthodoxe de 
Galicie en lui annonçant que le tsar 
allait entrôr dans le pays apporter aux 
Ruthènes opprimés la liberté et la pros-
périté. 

L'héroïsme des artilleurs à cheval 
à la bataille de Stalupenen 

Saint-Pétersbourg, 1" Septembre. 
Le tsar a donné la croix de Saint-Geor-

ges au prince Eristoff, colonel de l'artille-

rie à cheval. Cet officier, S la Bataille de 
Stalupenen, voyant l'ennemi battre en re-
traite, ordonna à ses hommes de s'atteler 
à leurs canons et s'élança à la poursuite 
des Allemands et leur prit leurs canona 
qui furent attelés aux Russes et ramenés 
ainsi sous une grêle de balles. 

Le roi Albert sur 
les lignes de combat 

Ostende, i" Septembre, 
Le roi Albert s'est trouvé gravemenî 

en péril, vendredi dernier, lorsque la 
garnison d'Anvers fit une sortie poun 
tenter à nouveau de déloger les Alle< 
mands de Malines. 

Dans son automobile, il passait la 
long de la ligne de combat, encoura-
geant ses hommes par sa présence et 
par ses paroles. 

Les shrapnels éclataient autour da 
lui, et lorsque son aide de camp le pria 
de se retirer pour se mettre en sûreté,, 
le roi refusa en disant : « Je ne veux 
pas que mes soldats puissent dire que 
leurs chefs reculent devant le danger 
pendant qu'ils envoient les hommes 
affronter les balles ennemies. » 

Les Allemands à Bruxelles 
Anvers, 1- Septembre. 

Un avis reçu ici de Bruxelles dit que le 
bourgmestre, M. Max, habite l'aile droite de 
l'Hôtel de Ville, tandis que les autorités alle-
mandes occupent l'aile gauche. 

Le drapeau belge flotte au-dessus du quar-
tier du maire. 

M. Max, qui a reçu l'ordre de payer la 
contribution de guerre de la ville avant huit 
heures, ce soir, a informé le commandant 
allemand que tout l'argent de la commune 
était transféré à Anvers. 

Le général von Arn.in se laissa aller à un 
mouvement de rage en entendant ces paroles 
et mennea de prendre des mesures extrêmes 
si le paiement n'était pas fait. 

Le bourgmestre déclara qu'il attendait la 
cours des événements. 

Les pertss ellemaDOes seraisM 
in fts effeollfs 

Amsterdam, 1" Septembre. 
Le « Berîiaer TageMatt » publie la 

huitième liste des pertes subies par les 
Allemands en Belgique, en France et en 
Prnsse orientale. 

Le total de ces pertes s'élèverait aa 
cinquième des effectifs. 

Anvers, 1" Septembre. 
La Niew Gazet, d'Anvers, déclare qu'entra 

Malines et Vilvoorde, les corps s'entassent 
jusqu'à hauteur d'homme. Un fugitif de 
Louvain a dit aujourd'hui à notre corres-
pondant de Maestricht, qu'une rue de Lou-
vain comptait deux et trois rangs d'Alle-
mands mort empilés. 

On raconte qu'à Mook, près la frontière 
allemande, une famille allemande, qui avait 
huit fils à l'armée, a déjà été prévenue 
officiellement de la mort de six d'entre eux* 

Les volontaires garibaldiens 
ont combattu à Tzer et à Sadar 

Nich, 1" Septembre. 
Dans la bataille de Tzer et de Sadaiv 

ont combattu dans les rangs des Serbea 
huit volontaires italiens envoyés par la 
général Garibaldi. 

Cinq d'entre eux sont tombés, l'un d'eux, 
Cesaro Conitza, capitaine des Garibaldiens,, 
est mort à Babinagara dans un assaut : 
Son dernier mot a été : « A bas l'Autri-
che ! » 

Un de ces volontaires, blessé, est venu 83 < 
Nich où la population lui a fait une cha-: 

leureuse ovation. 
En abandonnant Chabatz et les autres 

villages au nord-ouest de la Serbie, lesK 
Autrichiens ont emmené un grand nombre' 
de jeunes gens et de citoyens paisibles 
qu'ils font passer maintenant pour des pri»» 
sonniers de guerre. 

Les Autrichiens battent en retraite! 
Nisch, 1" Septembre,-

Les Autrichiens, après avoir tenté dflt< 
prendre l'offensive contre l'aile sud dei; 
l'armée serbe, du côté de Plovlie, eJÉ 
avoir occupé cette .ville défendu* gtfe. 



des troupes monténégrines, s'avancè-
rent contre les Serbes qu'ils attaquè-
rent. 

Un violent combat s'engagea, qui 
dura deux jours. 

Finalement, les Autrichiens furent 
forcés de battre en retraite et d'aban-
donner Plovlie. 

Ils sont poursuivis par les troupes 
serbes entre les mains desquelles ils 
ont laissé un butin important. 

Ce que les Autrichiens 
appellent des prisonniers 

Nisch, 1" Septembre. 
Les Autrichiens prétendent avoir tait 

1.400 prisonniers serbes qu'ils auraient trans-
férés à Aïad. En réalité, les Autrichiens n'ont 
tait qu'une soixantaine de prisonniers à Cha. 
batz, et les ont massacrés en quittant le ter-
ritoire serbe, mais ils ont emmené avec eux, 
dans leur retraite, un grand nombre d'habi-
tants, et ce sont ces derniers qu'ils montrent 
à Arad comme prisonniers sorbes. 

Les ponts des navires allemands 
étaient encombrés de cadavres 

Londres, 1" Septembre. 
Des témoins de la bataille d'Héligoland 

venus sur un bateau déclarent que les scè-
nes qui se sont déroulées sur les croiseurs 
allemands sont indescriptibles. 

Lorsque les hommes des équipages an-
glais se portèrent au secours des blessés 
ennemis, ils trouvèrent les ponts des navi-
res allemands encombrés de cadavres. 

Les matelots anglais racontent que la 
bataille dura huit heures par un. brouillard 
inlense. 

La victoire anglaise 
confirmée par les Allemands 

Amsterdam, 1" Septembre. 
La version officielle allemande de la 

défaite subie par la "flotte allemande 
près d'Héligoland confirme dans tous 
ses détails le compte rendu du gouver-
nement anglais. 

La victoire de la flotte britannique a 
provoqué un grand enthousiasme à An-
vers. 

Les prises maritimes 
Paris, 1" septembre. 

Une circulaire du Foreign Office britanni-
que, en date du 26 août 1914, contient l'avis 
suivant que le gouvernement de la Républi-
que publie ce matin dans l'Officiel .-

Toute personne ayant un intérêt dans une 
cargaison autre qu'une cargaison ennemie 
chargée sur un navire ennemi,capturé comme 
prise, et réclamant la'relaxe de cette cargai-
son, ou partie de cargaison, devra s'adresser 
a Londres, aux bureaux du procureur géné-
ral de Sa Majesté (His Majesty's procurator 
gênerai) Treasury Chambers Whitehall, et 
dans les ports sUti'ês hors du Royaume-Uni, 
aux bureaux des représentants du procureur 
général de Sa Majesté, dont l'adresse sera 
fournie par le receveur des douanes (collec-
tor of cuslom) dans lesdits ports. 

Le procureur général de Sa Majesté exigera 
la preuve de la propriété, ainsi que les parti-
cularités relatives au fret, payé ou dû. 

Aux termes de la circulaire susvisée, lors-
que le titre présenté par les personnes qui 
sont, domiciliées dans les Etats alliés ou neu-
tres, ou par les étrangers amis domiciliés en 
Grande-Bretagne, et qui sont intéressés dans 
lesdits chargements est clair et incontestable-
ment établi aux yeux du procureur général, 
ces chargements 'ou parties de chargements 
seront relaxés, aussi rapidement. que possi-
ble, à moins qu'il soit question de contre-
bande, et sous toutes réserves en oe oui con-
cerne le fret ou autres charges. Dans "les cas 
douteux, il sera nécessaire d'avoir recours à 
la procédure ordinaire devant la Cour d'as-
Bises. 

sion dans le monde musulman, qui déjà 
envisage la nécessité d'un nouveau kha-
lifat. — Musunus GHIKIS. » 

Tons les Etats balkaniques 
sont pour la Triple Entente 

Rome, 1" Septembre. 
Ls correspondant du « Messaggero » à 

Nisch télégraphie que le gouvernement 
serbe a été informé par la Bulgarie de 
son intention de sortir de sa neutralité 
au cas où la Roumanie prendrait posi-
tion dans le conflit actuel. 

Le sens de la communication de Sofia 
est celui-ci : « Si la Roumanie se range 
à côté de la Russie, la Bulgarie n'hési-
tera pas à adopter la même attitude, en-
traînant tous les autres Etats balkani-
ques qui embrasseraient la cause de la 
îrïple Entente. » 

Paris, 1" Septembre. 
Comme l'Italie, la Roumanie sera 

>ans doute, avant peu, obligée de pren-
dre parti dans la guerre européenne. 
Qui doute, malgré l'origine de sa dy-
nastie, qu'elle ne se décide pour sa 
eceur latine ? 

La situation en Albanie 
Rome, 1" Septembre. 

La Tribuna reçoit de Vallona un télé-
gramme annonçant que les insurgés alba-
nais entreront demain à Vallona. Le prince 
de Wied, abandonnant définitivement le pou-
voir, s'embarquera dans la matinée pour 
l'Italie. 

Valona, 1" Septembre. 
Un accord est intervenu entre les insurgés 

musulmans et la population de Vallona. Le 
pavillon rouge et noir sera hissé demain et 
tes insurgés entreront en amis dans' la ville, 
la déchéance du prince et du gouvernement 
étant reconnue. 

Le maire et les notables de Vallona ont pris 
possession de la ville au milieu d'un grand 
enthousiasme. 

Le moratorium en Turquie 
Constantinople, 1" Septembre. 

Un iradé impérial prolonge de doux mois le 
moratorium. Les modifications suivantes y 
sont apportes : ii sera payé 5 0/0 de toute 
dette contractée avant le moratorium. Les 
banques sont tenues de verser 5 0/0 sur les dé-
pôts. En ce qui concerne les loyers, 2 0/0 se-
ront exigibles. 

L'attitude de ia Turquie 
Paris, 1« Septembre. 

L'ambassade de Turquie communique aux 
journaux de Paris la note suivante : 

« Certains journaux ont reproduit une nou-
velle domiée par la Correspondance Politique 
de Vienne, suivant laquelle des prières pour 
la victoire des troupes allemandes et autri-
chiennes auraient été ordonnées dans toutes 
les mosquées de la capitale turque. L'ambas-
Bade ottomane oppose le démenti le plus for-
mel à ces racontars fantaisistes. » 

Paris, 1er Septembre. 
Musurus Ghikis bey, ancien ministre des 

Pestes du Cabinet Kiamil, a adressé au sultan 
le télégramme suivant : « La continuation des 
persécutions contre les Grecs de Turquie et 
une guerre conire la Grèce auraient pour l'em-
pire les plus graves conséquences, et je me 
permets de rappeler à Votre Majesté que 
c'était la grande préoccupation de Kiamil 
pacha et de ses collègues d'éviter que les évé-
nements des Balkans eussent leur répercus-

Les Allemands sont convaincus 
de leur défaite finale 

Rotterdam, le'r Septembre. 
Interviewé, un Allemand influent de 

Johannesbourg, revenant d'Allemagne, 
a déclaré que les Allemands se rendent 
compte que leur commerce est déjà 
complètement ruiné,et que, quelles que 
soient les victoires qu'ils remportent, 
leur défaite finale est inévitable. 

Il a déclaré que leur bienveillance 
envers les Américains est destinée à 
s'assurer l'intervention du président 
Wilson pour obtenir des conditions 
moins rigoureuses au moment du règle-
ment. 

En attendant, les Allemands feront 
des efforts désespérés pour remporter 
des victoires sensationnelles. 

Rotterdam, 1" septembre. 
J'ai eu aujourd'hui, dit le correspondant 

du Daily Mail, une conversation avec une 
dame allemande réfugiée ici, de Berlin, et 
j'ai eu la preuve que des alarmes considéra-
bles se produisent dans la capitale allemande 
devant l'approche rapide des Russes. Beau-
coup de citoyens aisés quittent Berlin pour 
d'autres villes allemandes ou Copenhague. 

Autour de Vienne, dit-on, tous les terrains 
vagues, les champs, les emplacements de 
football et les jardins, sont encombrés de 
légumes d'hiver dans la crainte d'un manque 
de nourriture. . 

J'ai interviewé aussi un Allemand influent, 
un ancien colon du Transvaal, que j'avais 
vu en dernier lieu à Johannesburg. Il revient 
tout justement d'Allemagne, et dit que beau-
coup d'Anglais sont encore retenus à Nau-
heim, où ils coulent gravement leurs journées 
en jouant au bridge. Quelques-uns ont été 
envoyés à Baden-Baden. Le traitement qu'on 
leur inflige est bon. 

Les Allemands avouent que leur commerce 
est dès à présent complètement ruiné, et que, 
quelles que soient leurs victoires, la défaite 
finale qui les achèvera est Inévitable. 

Mon informateur déclare que l'Allemagne 
est lasse et que sa campagne de bons offices 
auprès des Américains est destinée à obtenir 
l'intervention du président Wilson, et les 
temps ne sont pas éloignés où un accord 
pourra être entrevu. 

Avant cela, les Allemands feront des efforts 
désespérés pour remporter quelques victoires 
capitales. 

L'Allemagne rappelle 
tous ses soldats de l'étranger 

Amsterdam, 1" Septembre. 
Tous les soldats et marins allemands 

détachés au service des Etats étrangers 
ont été rappelés par ordre impérial. 

L'Exposition de Leipzig 
incendiée par malveillance 

Paris, 1" Septembre. 
On sait qu'une Exposition des arts gra-

phiques était ouverte à Leipzig depuis quel-
ques mois. La déclaration de guerre ne 
l'avait point fait fermer. Elle restait donc 
ouverte, quoique sans visiteurs, cela se 
comprend. 

Des voyageurs arrivés à Florence affir-
ment que les pavillons de Russie, d'Angle-
terre et de France, qui contenaient des col-
lections merveilleuses, ont été , incendiées 
par malveillance, et qu'aucun secours n'a 
été apporté par la ville pour arrêter l'in-
cendie. 

Plusieurs millions d'ouvriers 
sont sais travail 
Paris, 1" Septembre. 

D'après le Vorwaerts du 16 août, parvenu 
aujourd'hui à Paris, le nombre des ouvriers 
sans travail et sans ressources, à cette date, 
en Allemagne, était déjà de plusieurs millions. 

La famine à Hambourg 
Paris, 1" Septembre. 

D'après des renseignements venus par la 
Voie italienne, et qui ont été confirmés par 
l'ambassadeur d'Allemagne à Rome, la si-
tuation à Hambourg, qui est comme on sait 
l'un des plus grands marchés européens, 
serait des plus critiques. 

Les immenses magasins du port de 
Hambourg, dans lesquels s'accumulaient 
les quantités énormes de céréales, conser-
ves de toute sorte, salaisons, légumes 
frais, "sucreries, produits chimiques, ali-
mentaires, farines lactées, cacaos, café,, 
thé, etc., à partir des premières heures de 
la mobilisation furent, par ordre de l'état-
major, vidés au moyen de trains spéciaux. 

Tous ces approvisionnements furent 
transportés sur le front des opérations, 
pour être distribués aux troupes de pre-
mière ligne. 

Les résultats de cet enlèvement, vérita-
ble spoliation dans l'occurrence, ne se sont 
pas fait attendre. La populeuse cité de 
Hambourg, où le travail est entièrement 
suspendu, où ne fonctionne aucun atelier, 
où toutes les fabriques sont fermées, et 
où 1.500 navires, avec leurs équipages, res-
tent amarrés aux quais sans pouvoir sor-
tir, commence à sentir les effets de la fa-
mine. 

Le prix des articles de première nécessité, 
a renchéri dans des proportions énormes. 
Vers le milieu du mois écoulé, c'est-à-dire 
quinze jours à peine après le commence-
ment de la mobilisation, la douzaine d'œufs 
se vendait 10 marks, 12 fr. 50 ; la chair 
fraîche de bœuf ou de mouton n'avait pas 
de prix, parce que tout le bétail avait été 
dirigé vers l'intérieur. Le lait et le beurre 
font défaut, et le peu qui reste est réservé 
aux malades et réparti avec la plus grande-
parcimonie. 

Détail douloureux, les enfants en allaite-
ment artificiel n'ont ni lait de vache, ni 
farines substitutives, et devant l'Hôtel de 
Ville les mères anxieuses forment de lon-

gues théories, demandant de quoi nourrir 
leurs enfants. 4 

La municipalité de Hambourg, qui est 
comme on sait une ville libre, c'est-à-dire 
autonome dans l'Empire, a protesté éner-
giquement contre les dispositions adoptées 
par les autorités militaires, qui ont ainsi 
mis en si grave péril les habitants de 
Hambourg. Résultat, les conseillers muni-
cipaux ont été suspendus et poursuivis par 
le commandant du port qui a assumé tous 
les pouvoirs depuis la déclaration de 
guerre. 

Le Tsar félicite 
le régiment des Scots-Greys 

Londres, 1er Septembre. 
Le bureau de la presse anglaise a publié 

le communiqué suivant : 
Sa Majesté l'empereur de Russie, qui est 

colonel en chef du régiment de cavalerie 
anglais les Scols-Greys, a envoyé à son régi-
ment le message suivant . 

« Je suis heureux d'apprendre que mon 
brave régiment, le Royal-Scots-Greys, com-
bat actuellement avec la Russie contre un 
ennemi commun. Convaincu qu'il perpétuera 
les glorieuses traditions du vassê. ie lui en-

voie mes plus cordiales amitiés et lui sou-
haita la victoire. » 

A Rome on suit de près 
les événements d'Albanie 

Paris, 1" Septembre. 
Les événements d'Albanie viennent de jeter 

un trouble nouveau dans l'opinion publique 
italienne. Les musulmans, maîtres du pays, 
le sont aussi de Vallona. L'Albanie, créée 
par l'Europe, disparaît. Le condominum aus-
tro-italien n'a plus de base, et l'élément mu-
sulman, soutenu par les Jeunes-Turcs, ailiés 
de l'Allemagne et de l'Autriche, dispose de 
toute l'autorité et de toute la force. 

Les garanties que les protocoles de Lon-
dres donnaient à l'Italie s'évanouissent, et 
l'on n'ignore pas, à Borne, ce que valent les 
promesses de Vienne et de Berlin, même 
les « morceaux de papier » qui portent la 
signature de l'Allemagne et de l'Autriche. 

Les visées de l'Autriche sur Vallona ont été 
la raison même de l'entente austro-italienne 
en Albanie. L'Italie ayant sur cette clef rie 
l'Adriatique des vues identiques à celles de 
sa voisine, ces ambitions se sont neutra-
lisées avec l'aide de l'Europe. 

Les changements que la guerre actuelle a 
provoqués réveillent les suspicions récipro-
ques, et l'on se demande en Italie si l'action 
musulmane est de nature à favoriser les 
conceptions de Rome, ou à faire prévaloir 
à Vallona et en Albanie l'influence autri-
chienne • 

C'est cette préoccupation qui domine en ce 
moment toutes les autres, et oui fait qu'à 
Rome on suit plus attentivement encore les 
progrès de l'avance russe en Galicie et en 
Prusse que les opérations sur le champ de 
bataille occidental. 

La situation devient critique 
en Hongrie 

Saint-Pétersbourg, 1" Septembre. 
Le Rouskoie Slovo apprend par la voie 

de Bucarest que la; situation de la Hongrie 
est devenue très critique. 

L'armée autrichienne ignore tout ce qui 
se passe dans le pays. 

Aux troupes, on ne donne que des jour-
naux racontant que les victoires des Alle-
mands et présentant les pays de la Triple 
Entente comme livrés à l'anarchie. 

La campagne de fausses nouvelles 
en Suisse 

Lausanne, 1" Septembre. 
La nouvelle suivante caractérise la campa-

gne de fausses nouvelles de l'Allemagne dans 
les pays neutres : 

« Le consulat allemand à Bâle a, commu-
niqué aux journaux bàlois, le 28 afeût, une 
information disant que des troubles auraient 
éclaté dans Paris, et que la troupe aurait dû 
faire usage de ses armes. » 

La convocation des réservistes 
de l'armée territoriale 

Paris, 1" Septembre. 
(Oiiicielj. 

Le ministre de la Guerre a décidé de 
convoquer sans délai les réservistes de 
l'armée territoriale de toutes classes, 
non encore rappelés et habitant les ré-
gions du nord et du nord-est de la 
France. 

Au Conseil des Ministres 
Paris, 1OT Septembre. 

Les ministres se sont réunis ce soir, de 
4 heures à 7 heures et demie, à l'Elysée, sous 
la présidence de M. Poincaré. Ils se sont en-
tretenus de la situation diplomatique et mili-
taire. 

Les autos ne sortent plus de Paris 
Paris, l'r Septembre. 

Par ordre du gouverneur militaire de Pa-
ris, aucune voiture automobile civile ne 
pourra sortir de Paris à partir d'aujour-
d'hui. Cet ordre a été immédiatement mis en 
vigueur. 

Les réfugiés du Mord gardent 
un optimisme réconfortant 

Paris, 1" Septembre. 
Les réfugiés de la région de Guise et de 

La Fère sont arrivés nombreux hier à la 
gare du Nord et malgré leur détresse dont 
ils font des récits émouvants, ils gardent 
un optimisme réconfortant. 

D'après leurs récits, samedi aucun Alle-
mand n'était aux environs de Laon. 

Les soldats belges venus avec les réfu-
giés ont ajouté que les forts de Namur 
sauf deux tiennent toujours. 

Aucun désarroi ni trouble ne s'est pro-
duit parmi les troupes alliées; 

Les Conseils de Guerre 
Paris, 1° Septembre. 

Le 18 août dernier, vers 6 heures du soir, 
au pont de Versailles, à Longchamp, un 
piquet de soldats du 8° génie se trouvait de 
garde pour vérifier les papiers des automo-
bilistes, lorsqu'un des sapeurs, Charles Gau-
tier, 21 ans, ayant à un certain moment 
voulu désarmer son fusil, une balle oubliée 
dans l'arme vint frapper mortellement le sa-
peur Braine. Gautier était poursuivi aujour-
d'hui devant le premier Conseil de guerre 
pour homicide par imprudence. D'excellents 
renseignements étaient fournis sur lui. Il a 
été condamné à 1 franc d'amende, le Conseil 
ayant voulu, par cette peine légère, réserver 
les droits civils de la famille de la victime. 

Les prisonniers allemands 
Montpellier, 1" Septembre. 

Un convoi comprenant 155 prisonniers de 
guerre, dont six officiers allemands, est passé 
en gare, hier matin. 

Les officiers ■ ont été internés dans un fort, 
à Cette, et les hommes de troupes dirigés sur 
Castelnaudary. 

Plusieurs des prisonniers sont blessés. 
Cette, 1" Septembre. 

Dans la nuit de samedi à dimanche, et 
avant-hier matin, il est arrivé 31 prisonniers 
allemands ainsi décomposés : 17 médecins et 
14 officiers. 

14 de ces médecins ont été pris en même 
temps que 300 brancardiers allemands. 

— Quatre prisonniers allemands, dont un 
commandant et un lieutenant, sont arrivés, 
hier, à Cette, et ont été conduits au fort Ri-
chelieu. 

Troyes, l'T Septembre. 
Un convoi de 480 prisonniers allemands, 

venant de l'Est, est passé vendredi soir en 
gare de Troyes, se dirigeant sur le centre 
par Saint-Florentiri.NParmi eux se trouvaient 
six Lorrains annexés, qui ont dénoncé un 
certain nombre d'officiers, prisonniers comme 
eux, comme s'étant livrés aux pires cruautés 
à l'égard de la population civile de certaines 
villes. 

Niort, 1er Septembre. 
On nous assure qu'à Sauze-Vaussais (Deux-

Sèvres), les prisonniers allemands circulent 
librement sur parole et que leur attitude est 
telle que la population poitevine, si calme 
d'ordinaire, témoigne à la fois d'une grande 
surprise et d'un vif mécontentement. Nous 
avons signalé tout dernièrement au'à Niort 

deux Allemands établis depuis longtemps 
dans la région et gardés dans les cantonne-
ments do sujets étrangers formés sur divers 
points ont réussi à s'évader par suite du man-
que de surveillance. 

D'autre part, los journaux des Alpes-Mari-
times annoncent qu'un convoi de prisonniers 
allemands va être déporté à l'île Sainte-Mar-
guerite. Ils font observer que cette villégiature 
de choix pourrait être réservée à des blessés 
français. 

lîn convoi de blessés à Cherbourg 
Cherbourg, 1er septembre. 

Un convoi de blessés est arrivé par chemin 
de fer, au milieu des acclamations de la po-
pulation. Le moral de tous ces blessés est 
excellent. Us espèrent une prompte guêrison 
pour retourner au feu. 

Ce que disent les Journaux 
Paris, l'r Septembre, 

De M. Clemenceau, dans l'Homme Libre : 
Du reste, tout démontre que le temps est venu 

de faire entrer en jeu, le plus tôt possible, nos 
armées de seconde liane. Il s'agit de les meure en 
état sans plus tarder. SI on les avait déjà exer-
cées, comme je n'ai Jamais cessé de le demander, 
une part d'entre elles pourrait déjà se trouver sur 
Ja Somme. U est trop tard pour discuter. Quel-
ques-uns de nos généraux étaient déjà fatigués 
avant de se mettre en campagne. Il a fallu atten-
dre les blessures de l'épreuve pour qu'on se rési-
gnât à. nous donner ce fameux rajeunissement des 
cadres qui.nous avait été prorais. Les mesures 
prises à cet effet donneront, sans doute, à nos 
soldats, les chefs do guerre qu'Us ont le droit de 
réclamer. Jamais ce ne fut plus nécessaire, car si 
l'en se décide à nous dire que nous avons dû 
céder du terrain, on ne nous dit pas jusque où. Ce 
n'est pas bon, certainement, mais il n'y a pas lieu 
de s'en émouvoir outre mesure, si le camp retran-
ché de Paris est en bon état de cefense. 

De VHumanité, M. Çompère-Morel : 
La lutte ne fait que commencer ! Nous avons eu 

contre nous, sur la frontière Nord-Est, vingt corps 
d'armée, non compris la cavalerie ! Les meilleures 
troupes : la. garde, la cavalerie de la garde, le troi-
sième corps d'armée du Brandebourg, nous ont été 
réservés ! Et malgré cela, nous n'avons Jamais 
éprouvé de défaite sanglante, comparable à celles 
de 1S70, et aucune déroute n'a pu être constatée. 
Alors ? quelle raison de se désespérer, quand nous 
allons avoir des millions de baïonnettes à opposer 
à des unités quelque peu fatiguées et déflniilve-
msnt coupées de leur base d'opérations ? 

De M. de Mun, dans l'Echo de Paris : 
Cette guerre, je l'ai dit dès le premier jour, est 

une guerre sans merci. Mais quoi ? Si pour l'Alle-
magne se pose la question de vie ou de mort, elle 
se pose aussi pour nous. Nous ne voulons pas mou-
rir. Prenons le moyen de vivre. Il n'y en a qu'un, 
c'est de tenir bon, quoi qu'il arrive, avec la con-
fiance chevillée dans le cœur. 

De M. Capus, dans le Figaro „• 
L'armée allemande ? On dirait un fauve formi-

dable, échappé de la ménagerie, qui plante, partout 
où ii peut, ses griffes et ses crocs. Il se rue sur 
ceux qui s'enfuient, mais il hésite soudain si on le 
pourchasse. II est a la fois implacable et inquiet. 
Cependant, il se sent traqué. 11 s'essoufle. Il essaie 
dans son dernier bond de saisir la plus belle proie. 
Qu'elle échappe, il retombera, les flancs vides de 
souffle, bon à abattre. 

De M. Pichon dans le Petit Journal : 
En 1870, malgré la superbe énergie de Gambetta, 

nous n'avions plus de chances véritables de durée 
après les grandes défaites qui avaient détruit nos 
armées ; les troupes que nous improvisions ne pou-
vaient, ni-vaincre, ni opposer une assez longue ré-
sistance â l'ennemi. Aujourd'hui, nos forces sont 
loin d'être brisées. Notre résistance peut être lon-
gue. L'action Irrésistible de nos alliés l'encourage, 
et maintient notre confiance dans l'avenir au 
milieu des pires vicissitudes. Sachons tenir, sa-
chons durer. 

De l'Action Française : 
La France fut-elle vaincue, ce qui est loin d'être 

fait, ses héroïques armées eussent-elles succombé 
sous ie nombre, et elles s'occupent à repousser l'en-
vahisseur, la France ne cédera ni aux menaces ni 
â la terreur. La France saura taire jusqu'au bout 
tous les sacrifices. Si les Allemands ont espéré le 
contraire, s'ils se sont fiés pour cette abdication 
gupréme aux symptômes de ce qu'ils nommaient 
naguère notre « pourriture » ils se sont lourdement 
trompes. Ils ont méconnu le génie de notre race. 

Du Rappel, M. Ch. Briand : 
Fatalement, l'heure viendra où l'Allemagne devra 

faire face, non pas seulement à la France, mais à 
l'Europe. Cette heure-là sera pour l'Alsace, pour la 
Pologne, pour le SJeswig, l'heure des réparations.. 
Ce sera dans l'Histoire « l'heure de la justice ». 
Appelons-là : sachons mériter d'en voir la lumière, 
et dans l'attente de son rayonnement, luttons de 
toutes nos forces, do toute notre âme ; luttons jus-
qu'au dernier. Elle dissipera toutes les ténèbres, 
elle fera pâlir tous les éclairs de la mitraille. 

Du Radical, éditorial : 
Nous ne récriminons pas ; nous réclamons de tout 

savoir de ce qui est acquis, de ce qui est projeté, 
pour la continuation de l'existence nationale. De 
grâce qu'on ne réédite pas Tours et Bordeaux sans 
prévenir ! Les surprises engendrent les paniques. 
Nous sommes prêts à tout entendre, à tout atten-
dre, à tout endurer, sûrs que nous sommes du ré-
sultat. Parlez, agissez, nous avons un optimisme de 
rechange en place du naïf emballement qui préci-
pitait nos espoirs 6UT la voie de Berlin. Nous 
offrons aux .chefs responsables une fol qui rai-
sonne, mais qui ne défaille pas. 

Madrid, l'r Septembre. 
Le Journal Officiel publie un décret ordon-

nant aux sujets espagnols d'observer la neu-
tralité dans la guerre entre la Belgique et 
l'Autrichc-Hongrie. 

La Récoite et les Vendanges en 1914 
Bien que les rapports officiels parvenus des 

différentes régions de la France au ministère 
de l'Agriculture ne soient pas encore dépouil-
les en totalité, on croit pouvoir déclarer que 
la récolte du blé sera, en France, assez satis-
faisante et qu'elle ne s'éloignera guère de 
la moyenne. 

D'autre part, au Syndicat central des agri-
culteurs de France, il nous a été déclaré 
que la moisson a pu sa faire un peu partout 
avec des moyens de fortune, et que le résul-
tat en est satisfaisant. On se rappelle que le 
ministre de l'Agriculture avait, an début de 
la mobilisation, offert aux communes rurales 
des inscrits maritimes pour les aider dans 
leurs travaux agricoles ; les maires ont re-
fusé presque unanimement cette offre, et ont 
réussi, dans l'ensemble, à se tirer d'affaire 
par leurs propres moyens. On nous a cité, 
entre autres exemples, une commune de la 
Haute-Vienne où des blés appartenant à une 
femme de mobilisé ont été coupés et mis en 
meules par ses voisins, dans l'espace d'une 
nuit. 

Les engrangements ont été assez difficiles à 
cause du départ de nombreux chevaux ; les 
battages ont dû presque partout être faits au 
fléau ; dans les grandes exploitations les 
moteurs ont manqué ou les Compagnies de 
chemins de fer n'ont pu se charger de les 
transporter. 

En ce qui concerne les vendanges, on. 
compte que la main-d'œuvre locale suffira en 
Bourgogne, en Touraine et dans le Centre, 
où l'on ne cultive pas exclusivement la vi-
gne. Dans le Midi, des organisations viticoles 
ont pris leurs dispositions pour se procurer 
de la main-d'œuvre espagnole. 

<t Lo gouvernement, nous a-t-on dit à oe su-
jet au Syndicat central des agriculteurs de 
France, a cependant lait des offres pour en-
voyer dans les régions viticoles du Midi des 
ouvriers sans travail d'autres parties de la 
France. Nous-mêmes, nous avons créé un ser-
vice d'envoi de main-dœuvre qui a donné 
d'-excellcnts résultats en ce qui concerne l'agri-
culture. Nous avons fait des dépuarches auprès 
des Compagnies de chemins ^le fer ; nous 
avons obtenu des facilités pour le transport 
des machines agricoles et des pièces de re-
change ; nous avons obtenu également de 
pouvoir remettre aux ouvriers agricoles que 
nous envoyons en province des bons do trans-
port que nous remboursons nous-mêmes aux 
Compagnies, à demi-tarif. Nous avons pu 
ainsi rapatrier nombre de cultivateurs. 

« Mais, en ce qui concerne la viticulture, ni 
notre organisation, ni les efforts du gouver-
nement n'ont eu de succès. Est-ce par suite 
d'un manque do liaison entre les préfets et le 
pouvoir central ? Les syndicats viticoles ont-
Ils trouvé plus avantageux de faire appel à 
la main-d'œuvre espagnole ? Y a-t-il de trop 
gros obstacles au transport de nombreux ou-
vriers dans le Midi ? Nous ne pouvons nous 
prononcer ». 

Ajoutons qu'en ce qui concerne les prix de 
vente du vin, ils paraissant devoir rester nor-
maux. La légère baisse que l'on a constatée 
ces temps derniers a eu pour cause la diminu-
tion de la consommation depuis un mois, les 
retards de prise en livraison immobilisant du 
matériel qu'il faut absolument rendre libre 
pour les prochaines vendanges, enfin le désir 

des producteurs de se procurer de l'argent. 
Ces facteurs de baisse tendent à s'éliminer. 

Les vendanges promettant d'être satisfai-
santes, comme nous venons de le dire, ïe rai-
sin de table, qui n'a presque plus de débou-
chés, devant encore apporter son appoint à la 
vinification, nous pouvons être assurés que le 
vin ne nous fera pas défaut et qu'il n'y a pas 
'à craindre de prix trop élevés, malgré les ré-
quisitions qui pourraient être faites pour nos 
armées en campagne. 

<-a Température 
Ciel clair hier à Marseille. Le thermomètre mar-

quait : a 7 heures du matin 21 degrés ; à l heure 
de l apres-rmdi, 25 degrés l et à 7 heures du soir, 
22 degrés 8. Minimum, 16 degrés i ; maximum, 
26 degrés 6. Aux mêmes heures, le baromètre Indi-
quait les pressions de 764 millimètres 3 • 765 milli-
mètres 5 et 764 millimètres S. Un vent faible de 
Nord-Ouest, fainlo d'Ouest puis faible d'Ouest a 
régné toute la journée. La mer était belle partout 
en Méditerranée. 

Le maire de Marseille informe les familles 
que les enfants composant la colonie scolaire 
du Velay arriveront aujourd'hui mercredi 
dans la matinée. Les retirer à l'école de gar-
çons des Présentines, place d'Aix. 

Mouvement des ports. — Le mouvement 
d entrées et de sorties dans nos ports a été 
hier, de 27 navires, dont 26 vapeurs et 1 voi-
lier. Signalons : 

A l'arrivée : le Chili, Messageries Maritimes ve-
nant de La Ciotat, sur lest; le Numidià, Compagnie 
Iraissanet, de Bastia, avec lia passagers et 6 ton-
nes divers; la Savoie, Transports Maritimes d'Al-
ger, avec 334 passagers, 27!) chevaux; le vapeur an-
glais Rislaye, de Cardiff, avec 5.367 tonnes char-
bon; la YUle-d'Oran, Compagnie Transatlantique 
d Oran et Cette, sur lest; lo Théodore-Mante Com-
pagnie Mixte, d'Alger, avec 416 passagers, 290 che-
vaux ; le vapeur espagnol Baléar, de Majorque avec 
2 passagers sur lest; le vapeur grec Olympia de 
Kurrachée, avec 5.004 tonnes céréales; lo Texas 
Compagnie Transatlantique, d'Alger, avec 1.500 ton-
nes céréales; le Houlouya, Compagnie Mixte, de 
Bùne, avec 1.985 tonnes céréales. 

Au départ ; le vapeur anglais Mongolia, pour 
Londres; l'Arménie, Compagnie Paquet, pour Ca-
sablanca; le Rhône, Compagnie Mixte, pour Alger 
et Oran; le Formosa, Transports Maritimes, pour 
Alger; le vapeur grec Vanllohis, pour Port-Saint-
Louis-du-Rhône; le vapeur français Eugénie, pour 
Alger; la Ville-d'Alger, Compagnie Transatlantique 
pour Alger; le Corslca, Compagnie Fraisslnet, pour 
Ajaccio ; le vapeur anglais Vrandfort, pour Mon-
tréal; le Balhan, Compagnie Fraissinet, pour Tou-
lon; le Sidi-Brahim, Transports Maritimes, pour 
Oran; le Moulouya, Compagnie Mixte, pour Bône; 
lo Véga. Compagnie Mixte, pour Nice; le Théodore-
Mante. Compagnie Mixte, pour Philippeville ; le va-
peur. Silvie, pour Oardiff. 

Déparj du « Néra ». — Le Nêra, des Messa-
geries Maritimes, partira aujourd'hui pour 
Constantinople et Odessa avec 400 passagers, 
la plupart négociants et mobilisés russes. La 
cargaison du Néra est presque nulle. 

Conseil de guerre, -r Le Conseil de guerre 
de la 15* région de corps d'armée siégeant 
au bas fort Saint-Nicolas s'est réuni ce ma-
tin, sous la présidence du colonel Kervelia, 
et a statué sur les affaires suivantes : 

Le soldat B..„ 55* d'infanterie, inculpé de vol 
militaire, a été condamné à la peine de 3 ans de 
prison, malgré l'éloquente plaidoirie de M* Roux-
Martin. 

G..., soldat au 175' d'infanterie, section spéciale 
de Saint-Florent, poursuivi pour refus d'obéissance, 
s'est vu infliger la peine de six mois de prison. 

Défenseur : M" Roux-Martin. 
T... et C..., soldats au 141* d'infanterie, Inculpés 

de vol militaire et complicité, ont été acquittes 
après plaidoirie do M' Monnard. 

D..., du 6' hussards, acusé d'avoir soustrait un 
mandat-poste à un de ses camarades et d'usage de 
faux, a été également acquitté. 

Défenseur : M' Roux-Martin. 
L..., soldat au 163" d'infanterie, section spéciale 

d'Entrevaux, inculpé de refus d'obéissance, a été 
condamné à Ha peine relativement sévère, de deux 
ans de prison, après une brillante plaidoirie de M" 
Natalini. 

N.... 27 bataillon de chasseurs, accusé de compli-
cité de vol, a été acquitté. 

Défenseur : M* Marguerite Isnard. 
MM. les lieutenants Dunan et Regimbeau 

occupaient le siège du ministère public ; 
greffier, sergent Face ; huissier-appariteur, 
sergent Borel. 

Pour les vendanges. — La Société musicale 
et excursionniste Lorette tient à la disposi-
tion de MM. les propriétaires de vignobles 
ses sociétaires non mobilisables, ainsi que 
des dames. Ecrire chez M. Pierre Jean, ma-
gasin de faïence, 4, rue Chevalier-Rose, Mar-
seille. 

Union fraternelle des Voyageurs de com-
merce de Marseille. — Tous les sociétaires 
non mobilisables et qui ont été licenciés par 
leurs maisons, sont priés de fournir immé-
diatement au siège de la Société les rensei-
gnements suivants : articles représentés, ré-
gions qu'ils visitaient, situation de famille, 
connaissance de langues étrangères, emplois 
qu'ils seraient susceptibles d'occuper (direc-
tion, représentation, services intérieurs, etc.). 

Entre camarades. — Pour des motifs d'or-
dre intime, un employé dq tramways, Alfred 
Niel, et Marius Giniez, travaillant à la ferme 
municipale, eurent une violente discussion 
avant-hier soir, vers 4 heures. Ils se cognè-
rent avec tant de vigueur que tous deux se 
blessèrent grièvement. L'un des belligérants 
fut pansé à la blanchisserie Fraissinet, l'au-
tre à la Conception, puis on les ramena à 
leur domicile respectif. 

Sérieux accident. — Mme Berthe Gounant, 
44 ans, demeurant rue Toussaint, 9, prépa-
rait un réchaud à alcool, avant-hier soir ; 
elle l'alluma, mais, à la suite d'un faux mou-
vement, le réchaud se renversa, l'alcool se 
répandit sur les vêtements de la pauvre 
femme qui s'enflammèrent et elle fut très 
grièvement brûlée. On dut la faire admettre 
à la Conception d'urgence. 

Tentative de meurtre. — Une discussion 
qui a eu des suites assez graves s'est pro-
duite avant-hier soir, vers 11 heures, dans 
un bar du quartier Saint-Barnabé. Deux 
journaliers. Henri Alixianos et Joseph Mareo, 
habitant tous deux le village, se prirent de 
querelle et ne tardèrent pas à en venir aux 
mains. Alexianos, se sentant probablement 
le plus faible, sortit un revolver de sa poche 
et, à quatre reprises, fit feu sur son adver-
saire. Mareo reçut un des projectiles dans 
le bras gauche et fut assez grièvement blessé. 
Mareo. qui est mobilisé, est soigné à l'hô-
pital militaire. On a dresse procès-verbal 
contre Alexianos. 

Sous un camion. — Le petit Jean Alliano, 
6 ans, jouait sur le boulevard de Strasbourg 
avant-hier soir, vers 2 heures. Vint à passer 
un camion de la maison Motte-Espitallier 
chargée de bouteilles. L'enfant, qui courait 
sur la chaussée de la rue de Forbin, ne put 
se retenir et, étant tombé, alla rouler sous 
la voiture. Une des roues le blessa assez 
grièvement à la jambe gauche. Relevé et 
transporté dans une pharmacie voisine, Jean 
Alliano y reçut les soins du docteur Sépet, 
puis fut ramené au domicile de ses parents, 
38, boulevard de Strasbourg. Une enquête 
est ouverte pour établir les responsabilités 
sur cet accident fâcheux. 

L'indélicate compagne. — Sous ce titre 
nous signalions dernièrement la mésaventure 
survenue à M. Jean Collomb, charcutier, bou-
levard National, 266. Une erreur nous a fait 
indiquer Mme Arigèle Rapetti comme la com-
pagne de M. Collomb ; Mme Rapetti est la 
femme légitime de M. Collomb, et cette 
affaire se borne à un simple dissentiment 
conjugal qui n'a pas eu de suite. 

Renversé par un fiacre. — Un accident qui 
peut avoir des suites très graves s'est produit 
hier matin, vers 8 heures, dans la traverse 
do la Joliette. Le cocher Vincent Marrou, 
10 ans, conduisait sa voiture lorsqu'il vit 
devant lui un homme marchant à pas comp-
tés en lisant son journal. Marrou lui cria 
de se garer, mais il rie fut pas entendu et 
la voiture continuant sa marche atteignit le 
passant et le renversa. Dans sa chute, il se 
blessa si grièvement à la tête qu'il ne put 
répondre à aucune des questions qui lui fu-
rent posées. Le malheureux, qui paraît être 
âgé de 60 ans environ, est un charbonnier. 
11 a été admis d'urgence à la Conception. 

La chasse aux maraudeurs. —• Notre police 
continue très activement la chasse aux ma-
raudeurs qui terrorisent les campagnes et les 
maraîchers qui apportent légumes et fruits 
au marché central. Hier encore, une dou-
zaine d'individus ont été arrêtés au moment 
où ils volaient sur les charrettes des maraî-
chers. Ce sont, en eônéral. de jeunes étran-

gers âgés de 15 à 20 ans, très insolents . 
qui ne se gênent pas pour menacer leurs vic-
times et insulter les passants qui, parfois " 
permettent une observation. 

Arrestations. —- Le service de la Sûreté S 
opéré hier les arrestations suivantes : 

Pierre Bastry, 47 ans, électricien boulevard 
d'Athènes, 47, sur mandat d'arrêt du Par-
quet de Brioude en date du. 28 décembre der< 
nier, pour escroquerie et abus de confiance., 

Gennaro Biagloni, 21 ans, mécanicien, ruer 
Bossuet, 8, sur mandat de M. Bouis,, juge: 
d'instruction, l'inculpant de vol qualifié ei 
oemplicité. 

Ali Elabd, 29 ans, sujet turc, rue Maze-
nod, 38, pour port d'arme prohibée et infrac-
tion à la loi du 8 août 1893. 

~ Santamaria Hippolyte, 25 ans, sans domf*i 
cile, et Santamaria Arthur, 58 ans, 28, rue des' 
Récollettes, pour contravention à un arrêté 
d'expulsion. 

Catherine Livrati, 49 ans, domestique, rua 
Saint-Mathieu, 1, pour vol et infraction à UP 
arrêté d'expulsion. 

Obsèques civiles. — Les socialistes et libre* 
penseurs hospitalisés à l'Asile Sainte-Margue-
rite prient les socialistes et libres penseur3 
d'assister aux obsèques purement civiles da 
leur regretté camarade Caillol Pierre, qui au-
ront lieu le 2 septembre, à 3 heures 30 dei 
l'après-midi, à l'Asile Sainte-Marguerite.Pren-
dre les tramways du Cabot ou du Redon* 
place de la Préfecture. 

Tta.éâti*©s et Concerts 

# FEMINA-CINEMA-GAUMONT 
Aujourd'hui et demain, dernières de X 

LA VOIX DE LA PAT1IIE, le si émou-
vant drame patriotique dont le SUCCES 
va croissant à chaque séance. Pour ced 
quatre représentations, offertes à l'ar-

mée, tous les militaires paieront seulement quart 
de place. DERNIERES ACTUALITES, Matinée à 
2 h. 30, Soirée a 8 h. 30. 

Comité d'assistance 
de la Presse quotidienne 

S" Canton. — On distribuera des secours 
aujourd'hui encore, de 2 à 8 heures, aux fa-
milles de mobilisés qui ont adressé une de-, 
mande au Comité ou qui ont été avisées, rua 
Montée-des-Accoules, école communale da 
filles. 

La distribution des indemnités 
On a commencé à distribuer les indemnité» 

aux familles des mobilisés et voilà que ca 
service qui est un service officiel où l'ordre,: 
la célérité et la bienveillance devraient régner, 
témoigne d'une intransigeance, véritablement)^ 
regrettable. 

C'est ainsi que les percepteurs chargés a&\ 
verser ces mdemnités aux familles des mobi-i 
Usés exigent un double de la feuille délivréa' 
à la mairie, plus deux témoins. La mairia:, 
déclare, et avec raison, que ce double est inu-' 
tile et renvoie les intéressés chez la percep-' 
teur qui ne veut rien entendre. 

Quand aux témoins, on conviendra que, 
malgré la meilleure volonté du monde,il n'e&tj 
■pas agréable ni commode de faire anticham-: 
bre une journée durant surtout quand cette*1 

antichambre est la rue. Les commerçants ont 
autre chose à faire qu'à perdre leur temps 
pour servir de témoin devant le guichet d'un 
tonçtionnalre. 

De tout cela, il résulte que la distribution 
de ces indemnités que les malheureux atten-
dent depuis" un mois, se fait avec une len« 
•teur exaspérante, voire même douloureuse.-
Là, comme partout, le rond-de-cuirisme sévit 
de façon profondément vexante et déplora' 
ble. Nous comprenons qu'un certain forma-,, 
lisme soit nécessaire dans ces opérations oùi< 
des abus peuvent être commis, mais il ne 
faut pas que ce formalisme devienne de la 
paperasserie ; nous le disons sans acrimonie, 
mais avec l'énergie que comporte la situation. \ 

Il ne faut pas que les fonctionnaires de lai 
République oublient qu'ils ont affaire non pas, 
à des mendiants qu'on a le droit de traiter da 
façon désinvolte, mais à des mères, à des1 

épouses de citoyens français qui sont en train 
de servir et de défendre la patrie. 

Nous espérons que des ordres seront don-
nés afin que la distribution de ces secours 
obligatoires soient faites à l'avenir de façon 
plus humaine. 

Marseille a besoin 
de charbon de bois 

Depuis que la mobilisation est terminée, la 
service des messageries a repris en partie sur,, 
les Compagnies de chemins de fer. Mais les; 
transports de marchandises ont été limités et 
seules les denrées et matières de première; 
nécessité figurent dans la liste des marchan-
dises acceptées par les Compagnies. 

Cependant il semble que quelques omissions', 
se sont produites ; il en est une au moins qua, 
nous signalons, avec l'espoir qu'on apporta 
bientôt à la nomenclature des matières de pre-
mière nécessité admises dans les transports: 
par chemins de fer, une revision en sa fa-
veur. 

Il s'agit des charbons de bois. On aurait 
tort de contester à ce combustible sa qualité 
de première nécessité. 

Pour Marseille, par exemple, la consomma-, 
tion de charbon de bois est plus importantef 
qu'on ne l'imagine. 

Tous nos concitoyens n'usent pas du gaz; 
pour la cuisine, certains n'aiment pas le gaz ; 
d'autres n'ont pas les moyens de s'offrir une. 
installation coûteuse. Chez les uns comme 
chez les autres, c'est le onarbon de bois qui 
est employé. 

Si donc, cette matière ne peut plus, par les 
dispositions arrêtées, arriver dans Marseille, 
c'est une nouvelle difficulté qui va surgir. 

Il importe donc que le P.-L.-M. soit autorisé 
à prendre pour Marseille le charbon de bois 
des Alpes d'où il nous est adressé générale-
ment. 

Le charbon de bois est pour notre ville, il 
ne faut pas l'oublier, une matière de premièra 
nécessite. 

Des Italiens passent à Marseille 
Un convoi de réfugiés italiens, au nombra 

de 400 environ, venant de l'Est, a traversé' 
notre gare se dirigeant sur Vintimille. Ces 
pauvres gens, dont la situation est pitoyable, 
viennent de Briey, où ils travaillaient dans . 
les usines du pays Tous durent fuir hâtive-
ment emportant leurs pauvres bardes et 
accomplissant à pied le trajet de Briey à Ver-
dun. 

A Marseille, la halte assez prolongée leui 
a permis d'être réconfortés par les dames da 
la Croix-Rouge qui leur ont fait une distribu-
tion de bouillon, de café, de pain et de lait 
pour les enfants. 

M. Schrameck, préfet, accompagné de Mme 
Schrameck, de M. Vallette, secrétaire général 
de la Préfecture, et de M. Borelli, commis-
saire spécial, a assisté a la distribution _ de 
ces secours, veillant à ce que leur installation 
fût aussi bonne que possible et distribuant 
à ces malheureuses familles des paroles de 
réconfort. 

Tous ces Italiens ont manifesté leur recon-
naissance pour les attentions dont ils furent 
l'objet durant leur passage à Marseille. 

Les métaux qu'on ne peut 
sortir de Marseille 

Considérant que les métaux suivants : cui-
vre, étain, zinc, plomb, antimoine sont em-
ployés pour les besoins de la guerre et que, 
dans l'intérêt de la défense nationale, il y a 
lieu d'en réglementer la sortie de la com-
mune de Marseille, le maire; en date d'hier,, 
a pris un arrêté interdisant de sortir de la 
commune de Marseille, sans l'autorisation du 
gouverneur militaire, les métaux suivants * 
cuivre, étain, zinc, plomb et antimoine. 

Distribution de pain et de soupe 
Les familles des mobilisés qui touchent l'al-

location de l'Etat sont informées qu'elles n'ont 
aucun droit aux distributions de pain et dei 
soupe. 

Dons et seeonrs 
Le Maire de Marseille a reçu, hier, les som-

mes suivantes pour secours aux familles né* 
cessiteuses : 

MM. Got et David, restaurants Basso et Bré-t 
gaillon, quai de la Fraternité, 100 fr.; les em-
ployés du restaurant Basso, 294 fr. 50 ; £Jaaa 



B^naud et Cie, 29, chemin du Rouet, 150 fr,; 
^^^B Richelme, 23, ruo Vincent, 82 fr 50; MM. 

Ho. de Joseph Tempier, cuirs et peaux, 1, 
^■FPythéas. 50 fr.; Eugène Pierre fils, 50 fr.; 

Péretti frères, négociants en cuirs à Bastia, 
110 fr.; une institutrice, 10 fr.; Mme Leseure, 

5 fr.; une institutrice, 5 fr. 
D'autre part, le préfet a également reçu : 

d'un groupe d'inspecteurs de la navigation, 
la somme de 58 fr., prélevée sur leur traite-
ment mensuel ; de MM. Revel, ancien rédac-
teur à la Préfecture, 20 fr. ; Mercié, profes-
seur à l'Ecole supérieure Pierre Puget, et le 

s docteur Gastinel. d'une collecte faite à Cu-
Vges, 628 fr. 35. 
' La Fédération des syndicats commerciaux, 
Industriels et agricoles de Marseille nous fait 
connaître qu'indépendamment des personnes 
déjà signalées, M. Delorme, 3, traverse Dor-
nery, à Mazargues, et M. Coulanges, à Ste-
Marthe, ont bien voulu se charger, chacun, 
d'un enfant de mobilisé pendant la durée de 
la guerre. 

F les Heiugies 
beiges et français 

Un moyen ingénieux de les hospitaliser 
Nous avons publié, hier, l'appel ému 

qu'adresse M. le Préfet des Bouches-du-Rhône 
à la population de notre département en fa-
veur de tous ceux, Belges et Français, qui 
ont eu déjà à souffrir des conséquences de 
la guerre actuelle et qui viennent chez nous 
rechercher un abri, un foyer qu'ils ont mo-
mentanément perdus. Nous ne doutons pas 
que cet appel soit entendu des généreuses po-
pulations de notre département, toujours 
prêtes à venir en aide à toutes les détresses 
et nous sommes certain que chacun, dans 
la mesure du possible, s'efforcera d'adoucir 
la misère de tous ces braves gens. 

Mais comment hospitaliser assez vite tous 
ces malheureux réfugiés ? Où trouver du jour 
au lendemain des locaux disponibles pour 

fceux dont la situation précaire exige un se-
tours immédiat ? 

A ce sujet, un de nos amis nous fait part 
l'une idée excellente, pleine d'ingéniosité et 
qui nous paraît assez facilement réalisable. 

— Tous ces braves gens, nous a-t-il dit. 
wnt les premières victimes de l'invasion alle-
mande. Eh bien ! il y a un moyen tout 
trouvé pour que ce soit les Allemands eux-
mêmes qui leur rendent chez nous ce qu'ils 
leur ont pris là-bas. Mais oui. C'est très sim-
ple. Voici. Par suite de la guerre, il a été 
procédé, en France, à l'expulsion dq tous les 
Allemands et de tous les Autrichiens qui y 
habitaient. Ce sont autant d'appartements dis-
ponibles dont les loyers sont payés jusqu'à 
Saint-Michel tout au moins. Pourquoi le gou-
vernement n'en disposerait-il pas en faveur 
de tous nos réfugiés ? Ce ne sont pas les 
propriétaires des immeubles qui auraient la 

■ y-cruauté de s'opposer à cette hospitalisation. 
M Quant aux anciens locataires, aUemands ou 

I autrichiens, on se passerait de leur consente-
ment. Il est possible que par ce moyen on 
n'arrive pas à loger tous les nouveaux venus, 
mais, du moins, il est bien certain qu'on en 
abriterait toujours la majeure partie. 

« Si, au point de vue du droit strict, cet 
échange a quelque chose d'irrégulier, il me 
paraît être, tout au moins, conforme à l'équité 
et au bon sens. » 

Nous approuvons entièrement l'idée émise 
par notre ami et nous la soumettons à l'exa-
men des autorités compétentes, d'ores et déjà 
persuadé qu'elle obtiendra l'approbation de 
tous les bons Français. 

CHARLES VARIGKY 
»% 

L'émouvant appel que le préfet a lancé à la 
population des Bouches-du-Rhône,et que nous 

. avons publié hier, a trouvé dès hier à Mar-
,7 seille un généreux et puissant écho. 
\ Nos lecteurs ont vu quelle noble pensée 
Savait dicté à deux de nos concitoyens, avant 
même que parut l'appel du préfet, la lettre 
que nous avons reproduite. Cette lettre nous 

. était adressée par MM. Bonrepeaux, employé, 
55, rue Sainte, et Cruzel, représentant de com-
merce, 27, rue Longue-des-Capucins, qui sont 
venus dès hier, nous faire connaître leur 
adresse. Ils nous ont annonce qu'ils mettaient, 
à la disposition du préfet, pour y recevoir des 
Téfugiés belges et français, une maison de 
campagne, située au Plan-de-Cuques (quar-
tier du Caveau) et comprenant deux grandes 
pièces, et des dépendances au rez-de-chaussée 
et 5 pièces au premier étage. On peut facile-
ment loger dans cette habitation de huit à dix 
personnes. 

Une nouvelle lettre nous est parvenue hier 
matin .animée aussi des plus purs et des plus 
profonds sentiments de fraternelle solidarité. 
Elle émane de M. J.-A. Coulanges, un de nos 
confrères, directeur de la revue Les Marches 
de Provence, 24, rue de l'Etrieu. 

Voici cette lettre : 
^' Marseille, la 1er septembre 1914. 

Je lis, dans vos colonnes, l'appel préfectoral en 
même temps que la lettre des Deux Beaux-Frères. 
Cela me paraît refléter l'opinion d'une grande par-
tie de nos concitoyens. C'est à la population des 
provinces non éprouvées par le lléau teuton qu'il 
faut faire appel pour le plus grand soulagement 
des douloureuses misères physiques et morales. 

Je ne vous offre point le classique cabanon. Ce-
lui-ci me sert : j'y garde un enfant de mobilisé que 
l'œuvre de la Solidarité nationale a bien voulu me 
iconfier. J'y recevrai un ou deux soldats blessés 
d'un liôpital auxiliaire voisin, pour la convales-
cence, dès qu'ils n'auronit plus besoin d'être aux 
snains des médecins. Ceci fera place à d'autres 
plus nouvellement atteints. 

Mais Je vous offre, en ville, un© cnambro et 
•une cuisine que je tiendrai à la disposition de 
J'autorité compétente tant que durera la guerre. 
,.Je tiens à disposition des autorités militaires 
dVx lots de revues, illustrés et volumes pour les 
hôpitaux miliJaires. 

Ci joint cinq francs, versement que je vous ne-
EouveUerai tous les mois durant la guerre. 

Agréez, Monsieur, l'assurance de mes sentiments 
distingués. J.-A. COULANGES. 

Nous avons immédiatement fait connaître à 
M. Schrameck, les noms de nos trois conci-
toyens. Ils figurent sur la liste qui s'allonge 
à chaque instants de noms de Marseillais qui 
s'engagent à donner un asile, pendant la du-
rée de la guerre, aux réfugiés belges et fran-
çais chassés de leurs villages par les rava-
geurs de Guillaume II. 

D'autre part, à la suite de notre article 
d'hier, nous avons reçu de M. et Mme Issau-
tier, propriétaires, la somme de 50 francs jen 
faveur des réfugiés français et belges, les 
amlheureuses victimes de la guerre. Nous «ons fait parvenir cette souscription à M. 

nrameck, préfet des Bouches-du-Rhône, qui 
son cc-té a reçu pour les réfugiés, de M. 

Vassard, commissaire de police, la somme de 
10 francs et une somme égale de M. Valiet, 
également commissaire de police. 

Les premiers réfugiés arrivent à Marseille 
Les premiers réfugiés belges et français, 

évacués des réglons envahies par les hordes 
teutonnes sont arrivés liier à Marseille. 

La détresse lamentable de ces pauvres gens, 
fuyant les massacres organisés des soldats 
du kaiser, est immense. Ils sont là des fa-
milles de trois, quatre petits, le visage éma-
cié, le regard clair, où passe parfois une 
ombre de tristesse infime. Ces malheureux, 
dont tout le bagage est fait d'un baluchon, 
où ont été à la hâte noués quelques vête-
ments, portent dans leur physionomie douce 

•(el craintive le reflet des spectacles horribles 
'auxquels ils ont assisté et la trace des souf-
frances qu'ils ont endurées. 

Ces premiers réfugiés ont reçu à la gare, 
dès leur arrivée, quelques réconfortants 
offerts par la Croix-Rouge ; ils ont été ensuite 
conduits à la Préfecture, où un premier se-
cours en argent leur a été accordé pour un 
premier repas. 

Dans l'après-nridi, ils ont été répartis dans 
les divers logements que nos concitoyens 
ont mis dès hier à la disposition du Préfet. 

Retour du Pôle Nord 
L'EXPEDITION DU LIEUTENANT SEDOFF 

EST REVENUE SANS SON CHEF 
t Saint-Pétersbourg, 1* Septembre. 
L'expédition organisée par le lieutenant 

Sédoff pour la découverte du pôle Nord, est 
rentrée à Arkangel, après avoir passé les 
hivers de 1912 et 1913 à la Nouvelle-Zemble. 

L'expédition avait gagné la terre de Fran-
çois-Joseph. 

Le lieutenant Sédoff était parti de là avec 
deux matelots vers le pôle, mais en route 
il tomba malade et mourut. 

AUTOUR DE LA GUERRE 

raid militaire en Belgique 
Emouvante lettre d'un officier 

Le Temps publie une lettre dans la-
quelle un officier de cavalerie raconte, 
sous une forme tout ensemble familière 
et pittoresque, ses pérégrinations à tra-
vers le Luxembourg belge.Nous croyons 
qu'elle intéressera vivement nos lec-
teurs : 

Te doutes-tu que depuis mon départ, je 
n'ai reçu aucune nouvelle de qui que ce 
soit. ? Je n'ai pas eu une lettre de toi, pas 
une nouvelle de France, pas un mot des 
amis. Tu comprendras pourquoi dans un 
instant. J'espère que toi, du moins, tu as 
de mes nouvelles et que mes lettres te sont 
arrivées ; les mies ont dû t'arriver entières, 
d'autres ont dû être décachetées et peut-être 
retenues, que sais-je ? 

La dernière lettre que je t'ai écrite était 
de notre étape avant Sedan. Après Sedan 
nous sommes passés en Belgique par Bouil-
lon. Tu ne peux t'imaginer la réception que 
nous ont faite ces braves Belges ! A la porte 
de chaque maison on distribue de la bière 
et du vin ; de l'eau pour les chevaux. Les 
uns donnent du tabac, des cigares, les autres 
de l'avoine, des tartines de beurre, des confi-
tures, du jambon, des boîtes de conserves. 
Les riches offrent des sucreries, les pauvres 
du pain sec. Des acclamations nous pour-
suivent de tous les côtés.- et oe sont des 
« Vivent les Français ! Vive la France 1 A 
bas l'Allemagne ! » Nos chevaux et nos hom-
mes sont reçus comme des libérateurs. Quant 
à nous, c'est à qui nous couchera, nous 
logera, nous nourrira. Avant-hier, nous som-
mes arrivés tout un escadron dans un petit 
hameau ; les habitants ont couché dehors 
pour nous donner leur lit... Et heureusement 
qu'il en est ainsi, car quelle campagne dure 
et fatigante nous faisons 1 Une autre chose 
nous distrait : le paysage. Quel admirable 
pays ! Songe que nous avons traverse toutes 
les' Ardennes à travers les gorges escarpées 
en une marche foudroyante, à allure rapide, 
par un coup d'audace extraordinaire : une 
batterie d'artillerie ennemie eût suffi pour 
détruire notre division engagée dans des ra-
vins où jamais on n'eût pensé que nous puis-
sions aller. Nous avons traversé des forêts 
épaisses, impénétrables, mais admirables, et 
chaque fois que nous atteignions une hau-
teur, nous voyions se dérouler devant nous 
le panorama le plus admirable qui se puisse 
rêver 

Evidemment, il y a le revers de la médaille. 
Nous avons traversé les Ardennes de quatre 
heures du matin à sept heures du soir par une 
pluie battante, qui a duré sans arrêt. D'abord 
j'ai été un peu protégé par mon caoutchouc. 
Que je t'ai bénie de me l'avoir fait prendre ! 
Pas une fois, mais dix fois, mais cent fois. 
Il sert à tout : à me protéger un peu contre 
la pluie, à m'isoler de la terre quand' nous 
couchons sur le sol, de table quand nous man-
geons ou quand nous jouons au bridge pen-
dant le repos, de couverture quand je couche 
dans la paille, que sais-je encore ?... Je te 
disais donc que mon caoutchouc m'avait un 
peu protégé contre la pluie battante au dé-
but, mais au bout de quelques heures, il était 
complètement traversé et transformé en gout-
tière : la pluie me dégringolait dans mes bot-
tes et j'ai dû le mettre sur l'encolure de mon 
cheval, car j'étais encore plus mouillé avec 
que Sans lui. Inutile de te dire que j'étais à 
tordi" ; pour t'en donner une idée, mon dol-
man a été enfermé mouillé dans ma cantine, 
il y a trois jours, et aujourd'hui, jour de re-
pos, je l'ai fait mettre au soleil pour sécher I 
A certains moments, j'avais tellement froid, 
que mes dents claquaient ! Tu te demandes 
pourquoi nous rie mettions pas les manteaux 
que nous avons sur nos selles ? C'est parce 
que nous pensions avoir à nous battre et que 
le lourd manteau eût gêné nos mouvements. 
Eh bien, trempé jusqu'aux os, mouillé jus-
qu'aux moelles, fatigué plus que je ne puis 
te le dire, et cependant toujours souriant et 
blaguant, je n'ai même pas pris un rhume de 
cerveau ; mais rien, rien ; ni mal à la gorge, 
ni la voix couverte : je n'en reviens pas ! Le 
lendemain, pour nous reposer de la pluie et 
de la traversée des Ardennes, nous nous som-
mes mis à la poursuite; de la cavalerie enne-
mie et avons fait une marche forcée de qua-
tre-vingt-sept kilomètres 1 Songes-tu I Et sans 
débrider, sans manger, à travers les champs, 
sans traverser un village I Nous nous som-
mes dirigés sur Liège, poursuivant toujours 
une cavalerie ennemie qui fuyait devant 
nous ; cela de quatre heures du matin à mi-
nuit ! Les hommes étaient claqués de fatigue, 
les chevaux fourbus, et pour nous reposer, 
nous nous sommes couchés tout habillés, tout 
bottés, tout éperonnés, le revolver au côté, 
dans une grange, sur une botte de foin, et 
nous ne nous sommes' reposés que trois heu-
res seulement ! Hier, à quatre heures, nous 
sommes repartis. La division de cavalerie en-
nemie s'était repliée sur Liège, sons la pro-
tection de son infanterie, avec laquelle nous 
ne (pouvons songer à lutter. Nous avons donc 
abandonné la poursuite après une nouvelle 
étape de soixante-trois kilomètres. Aussi au-
jourd'hui, ayant accompli un vaste cercle 
d'exploration en Belgique, nous sommes au 
repos pendant vingt-quatre heures à Tellin, à 
trente-cinq kilomètres de Bouillon, par où 
nous étions entrés en Belgique. Oû irons-nous 
demain ? Nous l'ignorons 1 Retournerons-nous 
sur Liège, poursuivrons-nous notre chevau-
chée sur Namur, irons-nous, au contraire, 
dans le grand-duché de Luxembourg t Nous 
l'ignorons. 

Jusqu'ici, nous n'avons pas eu d'engage-
ments sérieux. Une de nos divisions de gau-
che a rencontré une brigade allemande qu'elle 
a bousculée, poursuivie et anéantie, nos 
avant-postes, nos éclaireurs se rencontrent de 
temps à autre avec des uhlans, des dragons 
d'Oldenbourg, des cuirassiers de la mort. En 
moins de temps qu'il n'en faut pour l'écrire, 
ils sont chargés, écrasés ou faits prisonniers. 
Nous pensions trouver devant nous des hom-
mes résistants, forts, vigoureux ; nous ne 
voyons que de pauvres gosses, petits, trem-
blants, s'enfuyant dès qu'ils nous voient et 
absolument sidérés de se voir en prise avec 
nos hommes. On leur a raconté des blagues 
énormes : que les Français ne tireraient 
pas sur eux ; que nous avions une telle 
frousse que nous fuirions dès leur appro-
che ; que s'ils étaient blessés nous les achè-
verions, au point qu'hier, quand je me suis 
approché d'un pauvre petit gosse qui sem-
blait avoir dix-huit ans et qui avait reçu deux 
balles dans la poitrine et un coup de lance 
qui l'avait transpercé de part en part, il a 
mis toute son énergie, tout ce qui lui restait 
de vie à essayer de se soulever pour fuir, 
persuadé que je venais pour l'achever à 
coups de revolver I J'ai interrogé un petit 
prisonnier, un dragon d'Oldenbourg ; au 
garde-à-vous, il tremblait comme une feuille. 
Il était persuadé que nous allions lui couper 
la tête ! Le pauvre bougre n'avait pas mangé 
depuis vingt-quatre heures, et quand je lui 
ai tendu un morceau de pain, il croyait que 
je voulais me jouer de lui 1 En revanche, 
nos hommes sont farouches, pleins d'entrain 
et claqués, fatigués, n'ayant dormi que trois 
heures et presque pas mangé, ils ne pen-
saient et ne songeaient qu'à charger et à 
poursuivre les Prussiens. Quand par hasard 
ils en rencontrent, l'ennemi a beau chercher 
son salut dans la fuite, ils le sabrent, l'écra-
sent et ne demandent qu'à recommencer. Jus-
qu'ici, nous n'avons pas eu un engagement 
vraiment sérieux, mais nous attendons avec 
impatience le moment où la division de cui-
rassiers donnera dans une grande charge. Ce 
sont surtout les dragons et les chasseurs qui 
éclairent notre marche et qui sont entrés en 
action. On réserve notre lourde cavalerie 
pour le grand coup, soit pour achever la 
déroute d'une cavalerie attaquée par la cava-
lerie légère, soit pour poursuivi-e à outrance 
un ennemi en fuite. Nous entendons de loin 
le canon tonner depuis trois jours ; mais 
comme bien tu penses, on ne nous demande 
pas de marcher sur lui. Nous sommes les 
gros cavaliers, lourds, massifs, puissants, à 
la charge formidable, que l'on réserve contre 
la cavalerie ennemie. J ajouterai que, grâce à 
ma bonne humeur inaltérable, à ma blague 
perpétuelle, je suis l'enfant gâté des officiers 
et des hommes, et si jamais j'étais en danger, 
ils viendraient tous à mon secours. Tu ne 
peux t'imaginer combien j'aime mieux cette 
vie fatigante, érèirtante, être exposé à la 
pluie, au soleil.ne pas dormir, manger quand 

on peut et ce qu'on peut, se coucher sur la 
terre et y dormir un quart d'heure pendant 
que les 'chevaux reprennent haleine, mais 
vivre au grand air bien que noir, sale, avec 
une'barbe de ouatre jours et un teint recuit, 
que d'être enfermé dans un hôpital.de cam-
pagne 1 

Les premiers jours, il me fallait de laide 
pour arriver à monter sur mon cheval, qui 
est d'une grandeur prodigieuse, et mainte-
nant j'y monte d'un bond, car la graisse 
dont j'étais pourvu a été remplacée par des 
paquets de muscles. Ne t'inquiète donc, pas 
de moi, ma santé est florissante, je ne me 
suis jamais aussi bien porté, et je possède un 
tel appétit que lorsque je trouve à me nour-
rir, c'est effroyable ce que j'engouffre. 

Je te demande pardon de l'écrire d'une 
manière aussi décousue, mais je suis dans 
une salle d'auberge. Les hoipmes passent, 
repassent, demandent un renseignement ou 
en fournissent un autre, et c'est bien en 
m'y reprenant à dix fois que je t'écris. Je 
viens d'apprendre par le maréchal des logis 
qui est chargé des lettres-que les miennes ne 
te seront distribuées que dans vingt jours I 
On pense en effet que les renseignements que 
l'on pourrait y trouver sur la marche de nos 
armées ou sur les actions engagées n'auront 
plus d'importance vingt jours après. 

Croirais-tu qu'en huit jours je n'ai pas 
dépensé quinze francs, et encore, là-dessus, 
j'ai acheté trois francs de mouchoirs ! On 
nous donne tout, le pain, la viande, le cou-
cher, etc. Ce ne sont donc que les <■ extra » 
que nous avons à payer : cigarettes (5 sous 
les vingt, plus deux boites d'allumettes),pour-
boire à l'ordonnance. N'empêche que lorsque 
je pense à tout ce que les Allemands m'ont 
fait quitter, moi qui suis ordinairement si 
doux et si calme, la contagion belliqueuse 
me gagne, je deviens enragé ! 

Suillaume II a failli recevoir 
ie Prix Mobeî de la Paix 

Paris, 1" Septembre. 
Il est d'une ironie assez cruelle de rap-

peler qu'il y a deux mois, Guillaume II 
avait été proposé pour le Prix Nobel de 
la paix. 

La Commission spéciale fonctionnant à 
Stockholm cherche maintenant un autre 
lauréat. 

Le comble eût été qu'elle maintint sa 
décision première. 

Nos " toutous " à l'armée 
Dans la guerre moderne, où les combats 

de très longue durée, semblent être la 
règle, la question de la découverte des 
blessés sur le champ de bataille est de 
celles dont l'administration militaire a dû 
se préoccuper dès le temps de paix 

Le plus souvent, c'est la nuit que 
s'opère le relèvement des blessés : com-
ment le faire sans éveiller l'attention d'un 
ennemi peu soucieux des lois de' la guerre 
et qui tirent volontiers sur les médecins 
et leurs aides ? 

Pour cette tâche, on a eu l'idée d'adjoin-
dre aux formations sanitaires des... chiens ; 
ce sont ces braves « cabots » que nous 
avons vu défiler, le 14 Juillet dernier, à la 
revue de Longchamp. 

Le chien sanitaire, convenablement 
dressé, signale le blessé, soit en aboyant, 
soit en rapportant son képi ; mis en laisse, 
il conduit le médecin devant le malade à 
recueillir. 

Pour ce dressage, nos éleveurs choisis-
sent de préférence les races rustiques des 
Flandres ou de la Brie, et actuellement 
toutes les sections d'infirmiers militaires 
ont à leur effectif de guerre plusieurs de 
ces modestes et précieux auxiliaires. 

Ajoutons que la « solde » des chiens sani-
taires est de 0 fr. 10 par jour, payée sous 
forme de pâtées copieuses : à titre d'indi-
cation, le budget de la guerre de 1914 pré-
voit pour ces dépenses une somme de 
900 francs. 

Une prophétie 
d'Ere km an n=Chatrtan 

Peu d'années après la guerre de 1870, 
les célèbres écrivains alsaciens Erckmann-
Chatrian publièrent un roman, Le Briga-
dier Frédéric, histoire d'un Français chassé 
par les Allemands. On lira avec intérêt les 
lignes qui terminent cet ouvrage : les deux 
collaborateurs, qui connaissaient bien l'Al-
lemand et son arrogance brutale, ont su 
prévoir longtemps à l'avance l'unanime 
haine qu'il arriverait à déchaîner. 

Et quant aux Allemands, ils récolteront 
aussi ce qu'ils ont semé ! Maintenant ils sont 
au pinacle : ils font trembler l'Europe et ils 
ont la bêtise de s'en réjouir. C'est très dan-
gereux de faire peur à tout le monde, nous 
l'avons appris à nos dépens, ils l'appren-
dront à leur tour ! Parce que Bismarck a 
réussi dans ses entreprises, ils le considèrent 
comme une espèce de dieu ; ils ne veulent 
pas reconnaître que cet homme n'a employé 
que des moyens malhonnêtes : la ruse, le 
mensonge, l'espionnage, la corruption et la 
violence... Ce qu'on bâtit là-dessus n'est ja-
mais solide. 

Mais tout ce qu'on pourrait dire aux Alle-
mands, ou rien, ce serait la même chose ; ils 
sont grisés par leurs victoires, et ne se ré-
veilleront que lorsque l'Europe, fatiguée de 
leur ambition et de leur insolence, se lèvera 
pour les remettre à la raison ; alors ils seront 
bien forcés de reconnaître, comme nous 
l'avons reconnu nous-mêmes, que <t si la 
Force prime quelquefois le Droit, la Justice 
est éternelle » 

ERCKMANN-CHATEIAN. 

Les Fortifications de la Prusse 
orientale et occidentale 

Les Russes, en marche vers l'Occident, 
rencontreront-ils un sérieux obstacle dans 
les fortifications de la Prusse orientale et 
de la Prusse occidentale ? Telle est la ques-
tion que l'opinion publique se pose le plus 
fréquemment. Pour répondre à cette ques-
tion, il convient tout d'abord de se repré-
senter la configuration géographique de la 
Prusse, qui se prolonge au nord de la Polo-
gne russe sur une distance de 330 kilo-
mètres environ. Cette sorte de vaste pres-
qu'île, qui s'avance dans le territoire russe, 
a trois places fortes principales : Kœnigs-
berg est la plus orientale. Elle est située 
au fond d'une anse profonde de la mer Bal-
tique. Il semble que dès maintenant son 
rôle soit terminé. En effet l'armée russe, 
qui est entrée par la frontière à Eydtkuhnen, 
qui a battu l'armée allemande â Gumbinncn 
et qui s'est emparée d'Insterburg, a dû suf-
fire à la masquer complètement. Dans tous 
les cas, les armées russes qui ont pénétré 
par le sud ne paraissent pas s'en préoc-
cuper, et leur objectif se trouve à Thorn et 
à Posen, qui sont situées l'une à 10 kilo-
mètres de la frontière occidentale de la Po-
logne russe. 

En réalité, si nous en croyons les rensei-
gnements que donne M. Saint-Brice dans le 
Journal, c'est avec la ligne de la Vistule que 
les armées russes rencontreront le premier 
obstacle sérieux. 

Le principal élément de défense est, dit-il, 
constitué en Prusse par le triangle Dantzig-
Thorn-Posen. La première de ces places est 
la plus forte. La seconde est la plus avan-
cée, formant tête de pont sur la Vistule. En 
plus de son enceinte, elle possède huit forts 
détachés (cinq sur la rive droite et trois sur 
la rive gauche) ; mais ces ouvrages sont trop 
rapprochés pour couvrir sérieusement la 
ville. On peut en dire autant de ceux de Po-
sen. Le projet militaire de 1913 prévoyait de 
grands travaux de renforcement. Dans quelle 
mesure ont-ils été réalisés ? 

Quoi qu'il en soit, le triangle Dantzig-
Thorn-Posen. dont les trois sommets sont 

séparés de plus de cent kilomètres, suppose-
rait pour son utilisation efficace des effectifs 
très considérables. Il est sans doute renforcé 
de deux têtes de pont secondaires, Marien-
bourg et Graudenz. Le projet de 1913 pré-
voyait la création d'une troisième, à Kulm. 
Ces places sont sans grande importance. 

Sur l'Oder, qui se trouve à Francfort, à 
80 kilomètres seulement de Berlin, la ligne 
de défense est la plus fortement constituée : 

La ligne de l'Oder, dit M. Saint-Brice, est 
constituée actuellement par deux grosses pla-
ces d'arrêt, KUstrin et Glocau, avec, dans le 
sud de la Silésie, la petite forteresse de 
Neisse, KUstrin, au confluent de l'Oder et 
de la Warthe, occupe une position stratégi-
que de premier ordre en travers de la route 
directe de Posen à Berlin. La ville est diffi-
cile à investir en raison de la nature des 
cours d'eau qui la couvrent. Les fortifications 
comprennent une enceinte et six forts déta-
chés sur les deux rives de la Warthe, tou-
jours peu éloignés du corps de place. La 
même réflexion s'impose pour les défenses de 
Glogau, qui couvrent un nœud stratégique 
important sur la rive gauche de l'Oder. Les 
fortifications, plusieurs fois remaniées depuis 
1881, sont très loin d'être modernes. 

Quant a la capitale allemande, on sait 
qu'elle n'est pas fortifiée. Elle est cependant 
couverte par deux forteresses, Spandau et 
Magdebourg. Spandau, à quelques kilomè-
tres dans l'ouest de Berlin, est défendue par 
quatre forts détachés. Madgdebourg, par 
contre, est une place de premier ordre, cou-
vrant le passage de l'Elbe. Treize forts la 
défendent. 

L' 
Rome, 1er Septembre. 

Ce matin, à 7 heures, les cardinaux du 
Conclave ont assisté à une messe célébrée par 
le cardinal Agliardi. Ils ont pris la commu-
nion à 9 heures, puis, au signal de la clo-
chette, ils sont entrés au Conclave. 

On assure qu'il y aura aujourd'hui deux 
scrutins qui se termineront, le premier à 
11 heures, et le second à 5 heures 30 du soir. 

Sur la place Saint-Pierre, où les troupes 
stationnent, une foule nombreuse et recueil-
lie de curieux, parmi lesquels beaucoup de 
prêtres, regarde la cheminée de la chapelle 
Sixtine d'où sortira la « sfumata ». 

Devant la porte, le prince Chigi, maréchal 
du Conclave, et 14 Suisses forment la garde 
d'honneur. Les tours pour la communication 
du Conclave avec l'extérieur sont surveillés 
par les capitaines du Conclave et les protono-
taires apostoliques. 

Le maréchal du Conclave offre aujourd'hui 
un premier dîner de 20 couverts à la cour 
pontificale. 

Rome, 1" Septembre. 
La deuxième « sfumata » est sortie à 

11 h. 45 de la cheminée de la chapelle Six-
tine. Cela fait supposer qu'il y a eu, ce matin, 
deux scrutins pour l'élection du pape, mais 
sans résultat. 

Le prince Chigi, le maître de la chambre, 
M. Ranuzzi, et plusieurs autres personnalités 
de la Cour pontificale, ont assisté à la « sfu-
mata ». 

Les ministres de Prusse, de Bavière, de 
Russie, le chargé d'affaires d'Argentine, et 
plusieurs autres diplomates accrédités auprès 
du Saint-Siège, se sont rendus ce matin au 
Vatican. 

L'animation place Saint-Pierre continue. 
Rome, 1" Septembre. 

Le Giornale d'Italia dit que le bruit court 
que le cardinal Maffl aurait obtenu le plus 
grand nombre de voix. Le fractionnement des 
voix sur les autres noms permettrait plusieurs 
hypothèses, parmi lesquelles celle de l'échec 
de la candidature du cardinal Maffl. Les car-
dinaux Ferrata, Cassetta, Lualdi, Gasparri et 
Serafini auraient eu des voix. 

Le Giornale d'Italia dit que le cardinal Bil-
lot, avec les cardinaux Délia Volpe, Caggiano 
et Lorenzelli, combat la candidature du car-
dinal Maffl. Les cardinaux Merry dei Val et 
de Lai la combattraient également, mais l'op-
position ne serait pas encore parvenue à 
grouper ses sympathies sur un seul nom ou 
deux. 

Rome, 1" Septembre. 
Une nouvelle « sfumata » est sortie de la 

cheminée de la chapelle Sixtine. Plusieurs 
milliers de personnes se tenaient sur la place 
Saint-Pierre et croyant, par suite d'une mé-
prise, que le pape était élu, pénétrèrent dans 
la basilique, afin d'assister à la proclamation 
du nouveau pape, mais leur attente resta 
vaine, 

Une nouvelle Comète 
Sofia, 1" Septembre. 

A l'Observatoire de Plewna on a observé, 
la nuit passée, à l'œil nu, une nouvelle comète 
actuellement placée entre la Grande-Ourse et 
les Gémeaux. Déclinaison 58, ascension 
droite 20. 

Ourmia, 1" Septembre. 
Les travaux de la Commission de délimita-

tion de la frontière turco-persane continuent. 
Terghever est déjà délimité. 
Les Turcs ont évacué les provinces recon-

nues comme appartenant à la Perse. 
Les travaux de la Commission seront pro-

bablement terminés près de l'Ararat à la mi-
octobre. 

AVIS Â HOS DEPOSITAIRES 
La carte de l'Alsace-Lorraine avec les fron-

tières de l'Est, tirée en couleurs, complétant 
celle déjà publiée par L. Achard, 13, rue 
Haxo, est en vente dans les librairies et kios-
ques, au prix de 0 fr. 50. Avec celle de Bel-
gique et du Luxembourg, grâce à l'échelle 
au 1/600.000° établie avec une exactitude rigou-
reuse, elle permet de suivre les mouvements 
de troupes sur tout le front. Prix spéciaux 
pour les dépositaires du Petit Provençal. 
Adresser les demandes à M. L. Achard, 13, rue 
Haxo. 

LMiche-Hongrie compte plus 
de 25 millions de Slaves 

Au lendemain du manifeste du tsar pro-
mettant la reconstitution du royaume de 
Pologne et de l'appel du grand-duc Nicolas 
aux Ruthènes, on lira avec intérêt cet arti-
cle du Times, faisant le dénombrement des 
diverses nationalités composant l'empire 
austro-hongrois et en particulier des races 
slaves comprises dans chacune des deux par-
ties de la monarchie dualiste : 

« La question des races dans la monarchie 
dualiste est de la plus grande complexité. 
Dans les royaumes et provinces représentés 
au Reichsrath, à Vienne, il y a à peu près 
10.000.000 d'Allemands et 18.500.000 de non 
Allemands. Parmi ces derniers, il y a à peu 
près 17.500.000 Slaves. Et parmi ces Slaves, 
les Croates et les Serbes sont au nombre de 
780.000, principalement en Dalmatie, tandis 
qu'il y a en tout 666.000 orthodoxes et envi-
ron 3.500.000 Grecs. 

i En Hongrie, avec ses royaumes sujets 
de Croatie et de Slavonie, il y a 10.000.000 
Magyars, 2.000.000 d'Allemands et 8.000.000 
d'autres non Magyars, dont 3.000.000 sont 
Roumains et au moins 5.000.000 Slaves. Les 
Croates, ou Serbes catholiques romains, sont 
au nombre de 1.800.000 et leurs frères ortho-
doxes sont au nombre de 1.100.000. 

c La Hongrie a donc près de 11.000.000 
de sujets catholiques romains, 2.000.000 de 
Grecs unis et 3.000.000 d'orthodoxes. A ce 
sujet, 11 est bon de rappeler que le Patriar-
cat de l'Eglise serbe resta à 'Karlovitz, sous 
l'autorité hongroise, durant plus de deux 
siècles. 

« En Bosnie, il y a 434.000 Croates catholi-
ques romains, 825.000 orthodoxes serbes, et 
plus de 600.000 Bosniaques ou Serbes musul-
mans. 

« On voit donc que l'empereur François-
Joseph gouverne plus de 25.000.000 de Sla-
ves et 3.225.000 Roumains. Parmi les Sla-
ves, l'Autriche-Hongrie compte au total 
5.500.000 Serbes, divisés en trois religions, 
l'une musulmane et les deux autres chré-
tiennes. » , 

CONTRI ROPLANES ALLEMANDS 
Paris, l*r Septembre. 

Dans l'après-midi de samedi, on a amené 
sur la place Stanislas, à Nancy, sept canons 
pris à l'ennemi. L'Éclair de l'Est du 30 août, 
parvenu ce matin à Paris, dit qu'on doit en 
amener plusieurs autres. 

Paris, 1er Septembre, 
Communiqué du 1er septem-

bre, ! 1 heures soir ; 
1° A notre aile gauche, par 

suite de ia continuation du mou-
vement enveloppant des Alle-
mands, et dans ie but de ne pas 
accepter une action décisive pi 
aurait pu être engagée dans de 
mauvaises conditions, nos trou-
pes se sont repliées partie vers 
le Sud, partie vers le Sud-Ouest. 
L'action engagée dans la région 
de Rethel a permis à nos forces 
d'arrêter momentanément l'en-
nemi. 

2° Au centre et à notre droite, 
Wœvre, Lorraine et Vosges, si-
tuation sans changement, 

Les Allemands emploient 
des balles Dum-Dum 
Vichy, 1" Septembre. 

Les médecins militaires ont constaté 
que plusieurs blessures avaient été pro-
duites par les balles dum-dum. 

Encore u 
sur Paris 

Il lance deux bombes qui causent 
d'insignifiants dégâts 

Paris, 1" septembre. 
Un avion allemand a survolé Paris 

ce soir, vers six heures. Il a laissé tom-
ber deux bombes, l'une qui a éclaté rue 
de Hanovre, près de l'avenue de l'Opé-
ra, causant d'insignifiants dégâts ; la 
seconde qui n'a pas éclaté, rue du Mail, 
29, sur un immeuble de quatre étages, 
défonçant la toiture, mais ne causant 
que des dégâts aussi peu importants. 

L'engin, retrouvé dans une petite 
chambre de l'étage supérieur, est de 
forme conique de 18 à 20 centimètres 
environ de hauteur. 

Contre les aéroplanes allemands 
(Communiqué officiel) 

Paris, 1" Septembre.' 
Il a été organisé une escadrille d'aé-

roplanes blindés et munis de mitraiP 
leuses, pour faire la chasse aux aéro-
allemands qui survolent Paris. 

La protestation du 
Comité américain 
Paris, i" septembre. 

Le Comité américain, constitué par 
l'ambassadeur des Etats-Unis, et pris 
parmi les plus hautes notabilités amé-
ricaines présentes à Paris, au jour de 
la déclaration de guerre, a demandé au 
ministre de la Guerre de bien vouloir 
lui donner les preuves que les bombes 
tombées sur Paris avaient été jetées par 
un avion allemand. M. Millerand, ré-
pondant à ce désir, a fait mettre sous 
les yeux de l'ambassadeur des Etats-
Unis et de deux délégués du Comité tout 
le dossier. 

L'ambassadeur, après avoir pris, ainsi 
que les membres du Comité, connais-
sance des pièces qui lui ont été soumi-
ses, a décidé d'adresser par câble, à son 
gouvernement, un rapport sur ces pro-
cédés de guerre qui, non seulement sont 
des actes contre l'humanité, mais en-
core sont en violation absolue de la con-
vention de La Haye signée par l'Alle-
magne elle-même. 

Le Comité a, en outre, décidé de de-
mander au gouvernement américain, 
tout en demeurant fidèle à sa déclara-
tion de neutralité, de protester énergi-
quement auprès du gouvernement alle-
mand. -

La cueillette des navires 
allemands par la Hotte anglaise 

Paris, 1" Septembre. 
On télégraphie de Shang-Haï qu'un croi-

seur anglais a capturé les navires alle-
mands York, Sénégambia et Ferdinand. 
La Sénégambia est un vapeur à hélice de 
3.780 tonnes, de Hambourg ; le Ferdinand 
est un vapeur de 550 tonnes, de Kiel ; et 
le York serait de 8.900 tonneaux et appar-
tiendrait à Brème, si c'est celui ' désigné 
dans le télégramme. 

Londres, 1" Septembre. 
La Gazette Officieuse publie la liste com-

plète des navires allemands et autrichiens 
caDturés depuis le début de la guerre. Elle 

comprend un total de 19G navires an>« 
mands et de 16 navires autrichiens ; 34 na-
vires allemands sont en outre retenus à! 
Anver3. 

Pour faire race â le Bussie 
les JINS tjHip la Ww 

Anvers, 1er Septembre. 
Pendant toute la journée et toute 1$ 

nuit de samedi, cent soixante trains alle-
mands portant tout un corps d'arméa 
avec ses transports, ont traversé la Bel-
gique dans la direction du Sud-Ouest au! 
Nord-Est. 

On pense qu'en raison des mauvaises 
nouvelles reçues de la Prusse orientale,,, 
les Allemands sont en train de rappeler; 
une partie de leurs troupes de la frony 
tière de France. 

Paris, 1er Septembre. 
La marche victorieuse des Russe* 

vient d'avoir une répercussion heu» 
reuse ; près de deux corps d'arméa 
ont évacué la région de Courtrai. 

Us vont faire face à notre alliée du 
Nord ; il s'ensuit que la province d'An-
vers et une partie du Limbourg se trou-
vent dégagés. 

root Dori 
Une bataille de quatre Jours 

et de quatre nuits; 
Un de nos confrères a recueilli les récitai 

de témoins immédiats de la bataille de qua-, 
tre jours menée au front de la France par,' 
nos alliés. 

Cette bataille de quatre jours fut aussfj< 
une bataille de quatre nuits. Le corps d'ar-
mée anglais avait assumé l'héroïque mis-
sion de couvrir, de Mons à Saint-Quentin,, 
notre territoire et notre peuple, sur l'un des 
points où la poussée d'invasion s'appesan» 
tissait plus lourdement. 

Cette mission, les soldats d'Angleterre 
l'ont remplie avec un succès égal à leura. 
sacrifices. Ils ont retardé minute à minute,, 
homme à homme, mort à mort, la ruée des1 

corps d'invasion. Quand après trois jours et 
trois nuits de bataille, les régiments britan-
niques, décimés mais non déformés, travers 
sèrent Saint-Quentin pour prendre leur nou-, 
velle ligne de feu, leurs hôtes d'un instant)' 
durent contraindre les hommes à mangeB 
au passage, sans cesser la marche : or, de* 
puis trois jours et trois nuits, les soldats 
du général French n'avaient pas eu une. 
demi-heure de répit. 

On peut parler maintenant des traditions 
confortables de l'armée anglaise. Son con-
fort, c'est d'abord le combat héroïque. 

Et maintenant l'armée d'Angleterre sa, 
préoccupe seulement de redoubler et d'ac-i 
croître sa décisive coopération. Le général, 
French annonce méthodiquement que les, 
pertes cruelles du premier corps expédi-
tionnaire sont déjà comblées. 

(Officiel) 
Anvers, l°r Septembre* 

La situation est stationnaire en Belgique., 
Les Allemands ont évacué Aerschot.Les com-
munications par chemin de fer sont rétablies! 
en grande partie dans la Campine. 

Maliines a été bombardée pendant uns 
heure, bien qu'il n'y ait aucun soldat belge., 
C'est donc un nouvel attentat contre la popu* 
lation civile. 

La mission belge est partie -'aujourd'hui 
'pour Londres et les Etats-Unis. 

ionflit Gréco-Turc 
L'entrevue des délégués 

grecs et ottomans 
'Athènes, 1" Septembre. 

Les délégués grecs et turcs se sont ren« 
contrés hier à Bucarest. Les délégués otto-
mans ont télégraphié à Constantinople la 
résultat de cette entrevue. Talaat-Bey esfl 
parti pour Constantinople afin d'expliqués 
personnellement la marche des pourparlers. 
Le ministre de Turquie à Bucarest remplaça 
Talaat-Bey. 

Les intrigues de la Triplice 
en Albanie 

Milan, i" Septembre. 
Le « Corriere délia Sera » publie une 

dépêche de Rome déclarant que le, 
prince de Wied, le gouvernement de 
Vienne et celui de Constantinople, agis* 
saient d'accord pour diriger contre la, 
Serbie, le mouvement insurrectionnel 
musulman albanais. 

AVIS DE MESSE ET REMERCIEMENTS (Alx) 

M. Jules Grill ; la famille Philipon et leur* 
parents remercient leurs amis et connaissan-
ces des marques de sympathie qui leur ont 
été témoignées à l'occasion du décès da 
M" Marie GRILL, née PKBLIPON.leur épousa 
et sœur, et leur {ont savoir que la messe da 
sortie de deuil sera célébrée le jeudi 3 septem-
bre, à S heures du matin, paroisse Saint» 
Esprit. 

AVIS DE DECES 

Les familles Regouffre, lîybaud et NégreJ 
ont la douleur de faire part à leurs parents, 
amis et connaissances du décès de M- veuva 
Anna REGOUFFRE, née NEGREL, âgée de 
77 ans. Les obsèques auront lieu aujourd'hui 
mercredi à 4 heures de l'après-midi, boute*' 
vàrd de la Concorda. £5, à Mazaxeuaa. 

i 
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EPHEMERIDES 

Un Mois de Guerre 
Voici un mois que la guerre est déclarée. 

C'est l'étincelle serbe, qui a mis, le feu d 
l'Europe. On se rappelle qu'à la suite de 
l'attentat de Sérajévo, qui coucha dans la 
tombe V archiduc-héritier François-Ferdi-
nand et sa femme, la duchesse de Hohen-
berg, l'Autriche adressa à la Serbie, rendue 
responsable de l'attentat, un ultimatum exi-
geant des réparations inacceptables. Cet ul-
timatum fut 'envoyé le 23 juillet. 

La Serbie fit effort pour donner satisfac-
tion à sa puissance voisine ; mais, en dépit 
de cette soumission, l'Autriche, qui décidé-
ment voulait la guerre, rompit le 26 juillet 
les relations diplomatiques avec Belgrade. 
La veille, l'ambassadeur d'Allemagne à 
Paris avait averti notre ministre des Finan-
ces que l'intervention des grandes puissan-
ces dans le conflit aùtro-serbe aurait « des 
conséquences incalculables ». Or, tout en 
tenant ce langage, l'Allemagne poussait 
l'Autriche à la guerre, qui fut déclarée par 
elle à la Serbie le 23 juillet. C'était, du coup, 
tout l'équilibre des Balkans remis en cause. 

Malgré les efforts réitérés de l'Angleterre 
pour faire aboutir une médiation à laquelle 
auraient collaboré avec elle la France, l'Al-
lemagne et l'Italie, l'Autriche entama les 
hostilités. 

Aussitôt la Russie, décidée à empêcher 
l'écrasement de la Serbie, commença à mo-
biliser, à titre préventif, tout en avertissant 
l'Allemagne que celle mesure n'était nul-
lement dirigée contre elle. 

Malgré cette assurance, l'Allemagne pro-
clama, le 31 juillet, l'état de guerre, coupant 
entre elle et le reste de l'Europe toutes com-
munications et commençant à mobiliser en 
secret contre la France. En même temps, 
elle adressait un ultimatum à la Russie, la 
sommant de désarmer dans un délai de 
douze heures. Sans attendre, du reste, l'ex-
piration de ce délai, elle déclara la guerre 
à ta Russie. 

Dès lors, l'irréparable était consommé et 
les événements les plus tragiques allaient 
se dérouler. Ce sont ces événements — bi-
lan du premier mois de guerre — que nous 
rappelons dans ces éphémérides : 

SAMEDI, 1- AOUT. 
"L'Allemagne coupe toutes les communica-

tions avec la France et la Russie : voies fer-
xées, routes, télégraphes, téléphones. En 
même temps, elle mobilise à outrance. 

La France se prépare à la guerre Inévita-
ble. 

DIMANCHE, 2 AOUT. 
Les Allemands violent la neutralité du 

Luxembourg et pénètrent en territoire fran-
çais sur deux poiats : à Long-la-Ville, près de 
Longwy, et à Bechambols, près de Cirez-sur-
.Vezouze. 

La France décrète la mobilisation générale, 
et l'état de siège est proclamé dans les 86 dé-
partements, le territoire de Bellort et les trois 
départements d'Algérie. 

L'Angleterre demande à l'Allemagne si elle 
respectera la neutralité de la Belgique, et, 
n'obtenant pas de réponse satisfaisante, elle 
ferme Gibraltar. 

Les ambassadeurs de Russie en Allemagne 
et d'Allemagne en Russie quittent respective-
ment Berlin et Saint-Pétersbourg. 

La Suisse proclame sa neutralité et mobilise 
par mesure de précaution. 

L'Espagne annonce également son intention 
de demeurer étrangère au conflit. 

LUNDI, 3 AOUT. 
L'Allemagne déclare officiellement la guerre 

à la France, à 7 h. 30 du soir, et adresse un 
ultimatum à la Belgique. 

L'ambassadeur d'Allemagne quitte Paris 
sans incident. 

Un aéroplane allemand bombarda Lune-
ville. 

Les Allemands fusillent M. Samain, ancien 
président du Souvenir Français de Metz. 

L'Italie notifie officiellement sa neutralité, 
ainsi que la Turquie et. la Grèce. 

La France rappelle son ambassadeur à Ber-
lin. 

Le ministère est remanié, par suite de la dé-
mission de M. Gauthier, que M. Augagneu/r 
remplace à la Marine ; M. Sarraut est nom-
mé ministre de l'Instruction Publique ; M. 
Doumergue, ministre des Affaires Etrangères. 
M. Viviani reste président du Conseil sans 
portefeuille. 

L'Angleterre déclare, par la bouche de sir 
Edward Grey, qu'elle ne permettra pas que 
la neutralité de la Belgique soit violée. 

En Bussie, le tsar adresse un manifeste à 
son peuple, et le grand-duc Nicolaievitch est 
nommé généralissime. 

Les Serbes empêchent les Autrichiens de 
traverser le Danube. 

MARDI, 4 AOUT. 
L'Allemagne envahit la Belgique, où l'état 

de siège est proclamé dans les provinces de 
Limbourg, de Liège, de Namur et de Luxem-
bourg. 

Notre frontière est violée sur plusieurs 
points par des reconnaissances de cavalerie 
et des patrouilles d'infanterie. Le curé de 
Meyen-Vic est fusillé. 

Le croiseur allemand Gœben bombarde 
Bone. 

L'Angleterre ordonne la mobilisation da 
toutes les forces métropolitaines, et envoie 
un ultimatum à l'Allemagne au sujet de la 
violation de la neutralité belge. 

En France, la mobilisation se poursuit dans 
an ordre parfait. 

La Chambre des députés tient une émou-
vante séance au cours de laquelle est donnée 
lecture d un message du président de la Ré-
publique ; M. Viviani, président du Conseil, 
fait ensuite un remarquable exposé des évé-
nements qui ont précédé la déclaration de 
guerre, et la Chambre, unie dans un magni-
fique élan patriotique, proclame sa confiance 
dans les destinées de «la France immortelle» 

Les Autrichiens continuent à bombarder 
Belgrade, sans grand succès. 

MERCREDI 5 AOUT 
Les Allemands attaquent Liège qui • résiste 

vigoureusement. 
^ Dans la nuit du 4 au 5 août, l'Angleterre 
déclare la guerre à l'Allemagne. C'est avec 
enthousiasme que Londres accueille cette 
nouvelle. 

Les Autrichiens continuent à bombarder Bel-
grade, mais ne réussissent pas à traverser le 
Danube. 

Des manifestations antiautrichiennes ont 
lieu en Italie. 

JEUDI 6 AOUT 
Les batailles devant Liège continuent avec 

acharnement. Les Belges commencent à éton-
ner le monde par leur admirable résistance. 

L'Autriche déclare la guerre à la Russie. 
Les troupes françaises franchissent la fron-

tière et occupent Vie et Moyen-Vie. 
Sur mer, la flotte anglaise coule ou capture 

4e nombreux vaisseaux allemands. 

VENDREDI 7 AOUT 
Les Allemands sont obligés d'évacuer Liège, 

Cù ils étaient entrés la veille, bien que les 
forts résistassent toujours. 

Pour son héroïque défense, la ville de Liège 
reçoit la croix de la Légion d'honneur. 

L'Angleterre débarque ses troupes en Fran-
ce. LoTd Kitchener est nommé ministre de la 
Guerre. 

La Hollande prend des mesures défensives 
pour faire respecter sa neutralité. 

La France célèbre, en mobilisant avec 
entrain, l'anniversaire de la loi de trois ans. 

SAMEDI 8 AOUT 
Les troupes françaises, prenant l'offensive, 

livrent devant Altldrch un violent combat 
couronné de succès et entrent, victorieuses, à 
Mulhouse. Le généralissime Joffre adresse 
une proclamation aux Alsaciens. 

Les forts de Liège résistent toujours. Une 
division de cavalerie allemande est décimée 
par les Belges. 

DIMANCHE 9 AOUT 
Les troupes françaises, poursuivant leur 

marche en avant, s'emparent des cols du 
Bonhomme et de Sainte-Marie-aux-Mines, sur 
les crêtes des Vosges. 

D'autre part, elles évacuent Mulhouse à la 
suite d'une contre-attaque de forces alleman-
des très suoérieures en nombre , 

Les Allemands, furieux de leurs échecs suc-
cessifs, fusillent des Français et des Italiens 
sans défense. Ils se concentrent et se refor-
ment devant Liège. 

La Suisse mobilise et proclame l'état de 
siège. 

Les Autrichiens bombardent Antivari. 

LUNDI 10 AOUT 
La rupture avec l'Autriche est consommée. 

Las relations diplomatiques rompues, l'am-
bassadeur d'Autriche quitte Paris. 

Les Allemands préparent l'attaque de Liège, 
dont la résistance a déjoué leur plan. 

Les troupes françaises restent maîtresses de 
la Haute-Alsace. De Vifs engagements ont lieu 
autour de Mulhouse. 

MARDI 11 AOUT. 
Les Allemands entrent en contact avec nos 

avant-postes. Nos troupes s'emparent, à Mari-
giennes, de trois canons et de trois mitrail-
leuses avec leurs munitions. 

Les Autrichiens sont obligés d'abandonner 
l'offensive en Serbie. 

Les premiers engagements ont lieu sur la 
frontière austro-russe. 

MERCREDI 12 AOUT. 
Les Allemands bombardent Pont-à-Mousson, 

sans résultat. Ils achèvent les blessés et se 
mettent, par leur sauvagerie, au ban de 
l'humanité. 

Sur la' frontière russe, ils sont repoussés 
avec pertes, à Eydtkuhnen. Autour de Liège, 
leur mouvement de retraite s'accentue. Le 
bruit court que le kronprinz aurait été vic-
time d'un attentat. 

Notre situation stratégique en Haute-Alsace 
demeure excellente. Un violent combat sur 
l'Othain se termine à notre avantage. 

La Turquie, achète à l'Allemagne les deux 
croiseurs Gœben et Breslau, qui, après avoir 
bombardé BOne, étaient pourchassés dans la 
Méditerranée par notre escadre. 

L'Angleterre déclare la guerre à l'Autriche. 

JEUDI 13 AOUT. 
Les Allemands sont mis en déroute par les 

Belges. 
Les Autrichiens sont en contact avec les 

troupes russes, près de Sokal. Ils sont 
repoussés en Bosnie par les Serbes. 

Les Français tiennent la crête des Vosges. 

VENDREDI 14 AOUT. 
Les français occupent le col et la ville de 

Saales, ainsi .que le Donon. 
Les Belges repoussent, à Hasselt, une divi-

sion de cavalerie allemande. A Haelèn, les 
Allemands ont plus de 3.000 morts. 

L'Italie s'oppose à ce que les troupes autri-
chiennes traversent son territoire. 

SAMEDI 15 AOUT. 
Le tsar Nicolas restitue à la Pologne son 

autonomie. 
Les forts de Liège tiennent toujours. 
A Saint-Biaise, dans la vallée de la Bruche, 

les troupes françaises remportent une nou-
velle victoire, et nos chasseurs à pied pren-
nent un drapeau aux Allemands. Deux avions 
français survolent Metz sous une grêle de 
proj ectiles. 

Paris fait une réception enthousiaste au 
général French, commandant le corps expé-
ditionnaire anglais. 

L'armée russe continue avec succès sa mar-
che en avant. 

DIMANCHE 16 AOUT. 
Le Japon adresse un ultimatum à l'Allema-

gne, en la sommant de retirer ses bâtiments 
de guerre des eaux japonaises ou chinoises, 
ou de les désarmer et d'évacuer, dans le 
délai* d'un mois, le territoire du protectorat 
de Kiao-Tcheou. » 

L'armée russe prend une vigoureuse offen-
sive pendant que les Français poursuivent 
brillamment leur marche' en avant sur tout 
la front, de Réchicourt jusqu'à Sainte-Marie-
aux-Mines, et occupent Lorquin, dans la 
région de Blamont-Cirey. 

Les Allemands attaquent Dinant, d'où ils 
sont repoussés avec de fortes pertes. 

LUNDI 17 AOUT. 
Les troupes françaises progressent métho-

diquement en Alsace. La flotte française coule 
un croiseur autrichien devant Antivari. 

La Turquie exprime à la France ses regrets 
pour l'incident des deux croiseurs allemands 
achetés par elle. 1 

MARDI 18 AOUT. 
Un aéroplane allemand, arborant les cou-

leurs françaises bombarde Lunéville sans ré-
sultat appréciable. En Haute-Alsace, les Alle-
mands battent en retraite devant nos troupes. 

La nouvelle de l'attentat contre le kronprinz 
se confirme. On apprend, d'autre part, que le 
général von Emmich s'est suicidé à la suite 
de son échec devant Liège. C'est le général 
von Marwitz qui le remplace. 

Les engagements à la frontière russe tour-
nent à l'avantage de nos alliés. 

MERCREDI 19 AOUT. 
Les Allemands, renonçant à l'attaque de 

Liège, passent la Meuse en masse entre cette 
ville et Nainur et marchent sur Bruxelles. 

Le gouvernement belge est transféré à An-
vers. 

Les Français reprennent Mulhouse. Dans la 
Haute-Alsace,ils avancent au-delà de la Seillé, 
atteignent Delme d'un côté, Morhange de 
l'autre. 

Dans la nuit de mercredi à jeudi, le pape 
meurt après une courte agonie. . 

Les Serbes remportent une nouvelle victoire 
sur les Autrichiens, entre Planita et Tser-
Schabatz. 

JEUDI 20 AOUT. 
La cavalerie allemande occupe Bruxelles. 
L'armée belge se retire sous Anvers. 
Les troupes françaises occupent de nouveau 

Mulhouse, après un combat particulièrement 
meurtrier pour les Allemands. L'aviateur 
français Finck détruit un Zeppelin dans lé 
hangar de Frascati, à Metz. 

L'armée russe occupe Gumbinnen et mar-
che sur Kœnigsberg. 

VENDREDI 21 AOUT. 
Les colonnes allemandes prononcent, en 

Belgique, leur, mouvement vers l'Ouest et in-
vestissent partiellement Namur. . 

La retraite de l'armée belge se poursuit 
sans incident. 

L'offensive française, menée en Alsace par 
le général Pau, est couronnée de succès, no-
tamment à Dornaeh, où nous faisons de nom-
breux prisonniers. 

SAMEDI, 22 AOUT. 
En Belgique : la concentration des troupes 

belges sous Anvers est achevée. La garde ci-
vique de Gand est désarmée par mesure de 
précaution. Les forts de Liège tiennent tou-
jours. 

Les Allemands continuent leur mouvement 
vers l'ouest. 

Une brigade de cavalerie anglaise rencontre 
à Waterloo une brigade de cavalerie alle-
mande. 

En Lorraine, l'offensive allemande est mo-
mentanément arrêtée. 

Des engagements ont lieu sur les hauteurs 
au nord de Lunéville. 

En Alsace, l'occupation de la crête des Vos-
ges nous assure le débouché sur Colmar. 

Sur la frontière russe, nos alliés maintien-
nent vigoureusement leur offensive dans la 
région de Gumbinnen. 

Les Serbes, après la grande victoire qu'ils 
ont remportée à Loznitza-Chabatz, continuent 
à tenir les Autrichiens en échec sur les bords 
de la Drina. 

En Italie, la mobilisation générale paraît 
imminente. Le duc des Abruzzes est nommé 
commandant en chef de la marine italienne. 

DIMANCHE, 23 AOUT. 
En Belgique, la grande bataille est engagée 

sur la Sambre. L'armée française prend l'of-
fensive sur toute la ligne allant de Mons à la 
frontière luxembourgeoise. 

Le major Namèche, après avoir héroïque-
ment défendu jusqu'au bout le fort de Chaud-
fontaine, à Liège, se fait sauter avec lui, plu-
tôt que de le rendre. 

La France et l'Angleterre avancent 500 mil-
lions à la Belgique, frappée par l'Allemagne 
d'une contribution de guerre de 250 millions. 

Sur la frontière de l'Est, l'armée française 
évacue le terrain conquis par elle en Lor-
raine, abandonnant notamment le Donon et 
le col de Saales. Les Allemands occupent Lu-
néville. 

Un nouveau Zeppelin est détruit sur la 
route de Celles à Badonviller. 

Le lapon déclare la guerre à l'Allemagne. 
Sur la frontière nisse, nos alliés, poursui-

vant leur succès de Gumbinnen, culbutent 
trois corps alemands et occupent Insterbourg, 
dans la Prusse Orientale. 

En Allemagne, la famine commence à se 
faire sentir. La foule proteste, à Berlin, de-
vant le palais impérial, contre la rareté èt la 
cherté des'vivres. 

En Angleterre, tous les brevets et marques 
de fabrique allemands sont déclarés nuls.tous 
les produits allemands sont boycottés. 

LUNDI, 24 AOUT. 
En Belgique, la grande bataille de Charle-

roi reste indécise. Sur les deux rives de la 
Meuse, nous avons attaqué un ennemi très 
supérieur en nombre, qui, après un combat 
acharné, n'a pas réussi à enfoncer nos lignes. 

Les troupes françaises et anglaises se 're-
plient sur les emplacements de couverture et 
restent sur la défensive. 

Un raid de cavalerie allemande pénètre 
dans la région Roubaix-Tourcoing. 

Namur est pris par les Allemands. 
En Lorraine, une contre-attaque française 

au nord de Nancy inflige de grosses pertes à 
l'ennemi. 

Dans la Prusse orientale, les Russes pour-
suivent leur marche victorieuse. Tilsitt est 
coupé de toutes ses communications. Nos 
alliés occupent Soldau, où ils commandent 
le chemin de fer de Dantzig. La route de Ber-
lin leur est ouverte. 

En Chine, la flotte Japonaise bombarde 
Tsing-Tao, port fortifié du protectorat alle-
mand de Kiao-Tchéou, 

MARDI. 25 AOUT. 
En Belgique, les troupes anglo-françaises 

tiennent l'ennemi en respect sur une ligne 
de front passant dans le voisinage de Givet. 

L'offensive allemande est arrêtée à l'ouest 
de la Meuse ; à l'est, nos troupes sont maîtres, 
ses des débouchés de la forêt des Ardennes. 

Un vigoureux engagement près de Virton 
inflige aux Allemands des pertes considéra-
bles. 

A la suite d'une vigoureuse offensive de 
l'armée belge, le roi Albert et le quartier gé-
néral s'installent à Malines. 

En Lorraine, notre offensive est marquée 
par une brillante contre-attaque dans la val-
lée de la Vezouze. 

En Haute-Alsace, nous évacuons Mulhouse. 
Une grande bataille s'engage entre Mau-

beuge et le Donon. 
Dans la Prusse orientale et en Galicie, l'in-

vasion des troupes russes se poursuit avec 
succès. 

Les Serbes chassent les Autrichiens de leur 
territoire et occupent Chabatz. 

MERCREDI, 26 AOUT. 
La journée du 26 août a été marquée par la 

constitution d'un ministère national, dans le-
quel sont confondus tous les partis, représen-
tés par les hommes les plus éminents du Par-
lement. Deux socialistes • notoires, M. Jules 
Guesde et Marcel Sembat. v siègent à côté de 
MM. Briand, Delcassé, Millerand, Ribot. M. 
Viviani conserve la présidence du Conseil. 

Le général Galliéni est nommé gouverneur 
militaire de Paris. 

Le général Michal est nommé gouverneur 
militaire de Lille. 

Sur le théâtre de la guerre, notre offensive 
progresse entre Nancy et les Vosges. Notre 
droite se replie légèrement dans la région de 
Saint-Dié. 

Dans le Nord, les lignes franco-anglaises 
sont ramenées en arrière, sans rien perdre 
pour cela de leur avantage. 

Dans la Prusse orientale, les troupes russes, 
poursuivant leur irrésistible marche en avant, 
occupent Nordenburg, Sensburg, Bischofburg 
et la gare de Rothliest. 

Elles avancent également en Galicie. 
En Angleterre, lord Kitchener, ministre de 

la Guerre, fait à la Chambre des Lords d'im-
portantes déclarations, affirmant la volonté 
de la nation britannique de consentir tous 
les sacrifices nécessaires pour assurer la vic-
toire. 

Aux Etats-Unis, le président Wilson pro-
clame la neutralité américaine dans les opé-
rations entreprises par le Japon contre l'Alle-
magne. 

JEUDI, 27 AOUT. 
Dans les Vosges, nos troupes reprennent 

l'offensive et refoulent les forces allemandes 
qui avaient bombardé la ville de Saint-Dié, 
ville ouverte. 

Dans la région comprise entre les Vosges et 
Nancy, notre offensive, ininterrompue depuis 
cinq jours, inflige aux Allemands des pertes 
considérables. 

ApTès une héroïque résistance de vingt-qua-
tré jours, Longwy capitule. 

Sur la Meuse, nos troupes repoussent avec 
vigueur plusieurs attaques allemandes et 
prennent un nouveau drapeau à l'ennemi. 

Dans le Nord, l'armée anglaise se replie 
après une brillante résistance contre des for-
ces supérieures en nombre. 

En Belgique, l'armés d'Anvers retient plu-
sieurs divisions allemandes. 

Les Russes poursuivent avec succès leur 
offensive dans la Prusse orientale ; ils pren-
nent 10O canons à l'ennemi, qu'ils repoussent 
vers Kœingsberg. 

Ils occupent Tilsitt et approchent de Ma-
rienburg. 

■ En Galicie, ils marchent rapidement sur 
Lemberg. ' 

Sur mer, le grand paquebot allemand Kai-
ser-Wilhelm-der-Grosse, armé en croiseur, est 
coulé par un croiseur anglais au large de Rio-
de-Oro (sur de la côte marocaine). 

Les Allemands attaquent le Congo belge 
oriental. 

En Autriche a lieu, une levée en masse de 
tous les hommes du Trentin, de dix-neuf a 
quarante-deux ans. Les troupes austro-hon-
groises évacuent le sandjak de Novi-Bazar. 

VENDREDI, 28 AOUT. 
Sur notre front, de la Somme aux Vosges, 

la situation est la même que la veille. La mar-
che des forces allemandes s'est ralentie. 

M. Millerand, ministre de la Guerre, revient, 
très satisfait du quartier général, où il était 
allé conférer avec le général Joffre. 

En Belgique, l'artillerie allemande bom-
barde Malines, qui résiste; Louvain est réduit 
en cendres. 

L'offensive russe refoule sur Kœnigsberg les 
troupes allemandes démoralisées. 

Les Serbes, avançant toujours, transportent 
leur quartier général à Valiero. 

Sur mer, la flotte anglaise coule plusieurs 
navires allemands dans la baie d'Héligoland. 
Le croiseur Magdeburg saute dans la baie de 
Finlande. 

SAMEDI, 29 AOUT. 
En Lorraine, les troupes françaises occu-

pent la ligne de Mortagne et la droite avan-
cée. 

Sur la Meuse, une violente action a eu lieu 
dans . la région Larmoy-Signy-l'Abbaye-No-
vion, Porcieu. sans résultat décisif. 

A l'aile gauche, une véritable bataille a été 
menée par quatre de nos corps d'armée. La 
droite a repoussé les Allemands ; la gauche 
a été moins heureuse et les Allemands pro-
gressent dans la direction de La Fôre. 

Dans la Prusse orientale, les Russes inves-
tissent Kœnigsberg et s'emparent d'AUenstein. 

En Galicie, la bataille est engagée sur un 
front de plus de 300 kilomètres. 

D'autre part, ils reprennent Lod'z, ville de 
leur enclave polonaise entre l'Allemagne et 
l'Autriche. 

Les Autrichiens continuent à bombarder 
systématiquement Belgrade. 

DIMANCHE, 30 AOUT. 
Une violente action est engagée par nos 

troupes entre Mézières et llethel. ■ Dans le 
Nord, les Allemands sont repoussés à Guise, 
mais leur aile droite continue à gagner du 
terrain dans la vallée de l'Oise. 

— Un urèoplane allemand jette trois bom-
bes sur Paris. 

— Dans la Prusse orientale, la marche vic-
torieuse des Russes continue à s'opérer. 

— En Galicie. les Russes soutiennent à leur 
avantage une violente bataille contre les Au-
trichiens, 

LUNDI. 31 AOUT. 
Le gouvernement fait un long communiqué 

sur les opérations de nos armées. Dans les 
Vosges et en Lorraine, nous reprenons l'offen-
sive ; sur la Meuse, l'ennemi est légèrement 
Tefoulé ; dans le Nord, les Anglais soutien-
nent dans la région du Cateau et Cambrai 
une lutte héroïque, mais, écrasés par le nom-
bre, ils doivent se replier vers le Sud ; dans 
la région de Péronne, nos troupes rejettent 
dans l'Oise la garde prussienne ; les troupes 
allemandes marquent cependant un avantage 
sur notre aile gauche. 

— Un nouvel aéroplane allemand survole 
Paris. 

— Les Serbes marchent sur Sérajévo. 

La Salidanté faille 
Les Comités de secours 

Comités du *° canton. — Les représentants des 
Comités du 2<J canton sont priés de bien vouloir 
assister a la réunion qui aura lieu jeudi soir, 
3 du courant, à 9 heures précises, au siège du 
Comité central du 2° canton, rue Suffren, 7. Ordre 
du jour : échange de vue et, s'il y a lieu, pré-
paration de la lormation.. de la. Fédération du 
canton ; questions diverses .66 rattachant à l'ob-
jet de la réunion. Il demeure entendu que cette 
réunion ne doit en rien engager les organisations 
'représentées puisqu'elle ne sera que-la préparation 
d'une œuvre utile à tous pour assurer, en même 
temps que des rapports de bon voisinage, l'indé-
pendance, l'intégrité et le summum des avantages 
que ces organisations mettent, avec tout leur 
cœur, au service des victimes de la guerre. 

Comité de/secours, 114, boulevard Vauban. — 
Ce soir, à 7 heures, bar Cordeau, boulevard Vau-
ban, réunion du Comité et des Commissions. C'est 
par erreur/ d'impression que nous avons annoncé 
hier la somme de 70 francs, tandis que c'est la 
somme de 700 Irancs qui a été recueillie par les 
commerçants, magasiniers et autres du quartier. 

Saint-Marcel.— Le Comité italien du quartier 
Saint-Marcel a décidé dans sa réunion du 29 août 
1914 de convoquer tous les Italiens habitant ce dit 
quartier pour le samedi 5 septembre, à 8 h. 30 
du soir, au siège, calé de la Renaissance, sallo 
du premier étage. Le Comité rendra compte des 
démarches faites auprès des autorités. L'assem-
blée prendra les dispositions nécessaires selon les 
événements. 

•4e Canton. — Les îamtlAes des mobilisés des 
quartiers Arenc, Lazaret, Pontevès, qui n'ont pas 
touché le secours de la presse sont invitées à se 
présenter aujourd'hui à la rue. de l'Eclipsé, de 
2 h. à 4 h. Prière d'apporter comme pièces Justi-
ficatives le livret de îamille et :1e reçu de loyer. — 
Le trésorier, Gulbaud. 

Comité d'union nationale de secours aux familles 
des mobilisés du 4' canton. — Le Comité rappelle 
aux habitants du canton qu'une liste de sous-
cription est déposée au siège, 2, grand chemin 
d'Aix. A cet effet, une- permanence est établie, de 
7 h. à 8 h. du soir, pour les recevoir. — Le tré-
sorier, Cuibaud. 

VEslaque-Gare (Comité de secours). — Le Co-
mité s'empress9 de faire connaître aux généreux 
donateurs du quartier que le t otal des sommes 
recueillies à ce jour s'élève a i.lOS fr. 10. La liste, 
très bien détaillée, se trouve affichée au siège du 
Comité, où ils pourront en prendre connaissance. 
En outre, en leur transmettant à tous également 
ses chaleureux remercîments, le Comité a l'hon-
r.eur de les prévenir .qu'il se fera un devoir d'in-
diquer en temps ultérieur l'emploi de cette somme. 
En attendant, les distributions de squpe et de pain 
qui s'opèrent normalement tous les Jours, avec 
le même dévoûment de la part de la cuisinière, 
Mme Guérin, ainsi que des membres du Comité, 
sont de 450 rations environ. Ce dernier a procédé 
dimanche dernier à la répartition des sommes du 
Comité d'assistance de la presse qui lui sont par-
venues par la vole de M. Adolphe Fouque, l'un de 
ses membres. Au nom des familles nécessiteuses 
des mobilisés du quartier ainsi secourues, merci, 
merci également aux membres de ce Comité. Tous 
les soirs, au siège, réunion de 7 h. à 8 h. 

Sociétés diverses 
Société de secours mutuels « Salomon de Caus » 

(n° 196). — Le Conseil d'administration ayant dé-
cidé de supprimer les quotités à partir du mois 
d'août et pendant toute la durée de la guerre aux 
sociétaires mobilises, avise les famille de ces der-
niers de bien vouloir faire part au président du 
départ de ces sociétaires avant le 6 septembre in-

clus, Jour de perception, afin qu'elles puissent pro-
fiter des secours médicaux et pharmaceutiques. 
Quant aux sociétaires non mobilisés, la perception 
des quotités aura lieu corqine d'habitude le jour 
cité plus haut. Le Conseil a., également décidé ..que 
la ffite annuelle n'aurait , pas lieu,,.' .... 

La Florissante n' ne. — Le Conseil d'adminis-
tration prie les familles de mobilisés,, membres 
actifs, de se rendre dimanche, 8 du courant'," au 
siège, de 8 h. 30 à 10 h. du matin, pour recevoir 
une communication et avise que la perception des 
quotités aura lieu aux mêmes heures. 

La Famille. — Le Conseil se réunira ce soir, à 
7 heures, pour l'examen des demandes de secours 
et la sortie familiale de dimanche prochain. 

Chambre syndicale des titulaires des voitures de 
place. — Le président du syndicat, M. Min ut y 
Louis, prie les détenteurs des listes de souscrip-
tion» en faveur des familles nécessiteuses et blessés 
de guerre de les lui faire parvenir Jeudi, 3 du cou-
rant au plus tard, pour en opérer le versement. 

Union fraternelle Marseillaise. — Les convoca-
teurs, membres fondateurs de l'œuvre ayant as-
sisté café de la Bowrse, les 6 et 20 aoilt. aux 
réunions sont convoqués au siège, bar des Allées, 
13 allées de Meilhan, jeudi soir, 3 septembre, à 
9 heures du soir. Spécialement convoqués, les élus 
et anciens élus, délégués cantonaux des 1er, 3e 
et 4e cantons, ainsi que le Comité du centre. 

La Commission provisoire rendra compte de son 
mandat et il sera procédé a la formation définl-
Uve du Comité.— Pour le Comité.— S. Pcrrtn. 
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Iifaire ecr 
De garde au tunnel des Ayqalades, un terri-

torial est tué par un train. 

Un accident qui a eu malheureusement des 
suites mortelles pour un territorial s'est pro-
duit avant-hier soir un peu avant 9 heures 
non loin du tunnel des Aygaiades, près de la 
gare de Saint-Louis. Deux territoriaux, dont 
Hilarion Guyon, appartenant à la classe 1895, 
étaient de service de garde près du tunnel 
des Aygaiades. Guyon voulut traverser la 
voie sans prendre garde qu'un train arrivait. 
Il croyait avoir le temps de passer de l'autre 
cûté, mais il se trompait, le convoi passant à 
une allure assez vive. Le malheureux territo-
rial fut happé, renversé sur la voie et littéra-
lement écrasé. 

Le camarade de Guyon prévint immédiate-
ment les employés de la gare qui avisèrent le 
docteur Angelvin qui se rendit sur les lieux 
et ne put que constater le décès. 

Le malheureux Guyon appartenait au re-
crutement de Toulouse. On trouva sur lui une 
somme d'argent relativement importante et 
des papiers de famille. 

Le corps a été transporté à l'hôpital mili-
taire. — M. 

Un Ouvroir à l'Ecole Pratique 
Parmi les initiatives les plus louables que la 

presse enregistre chaque jour, il faut citer au-
jourd'hui celle de Mme Antoine, directrice de 
l'Ecole Pratique de Commerce et d'Industrie 
de Jeunes Filles, cours Devilliers, G6. Mme An-
toine a eu l'heureuse pensée de créer, dans le 
vaste établissement qu'elle dirige, un ouvroir, 
en vue de venir en aide aux enfants des fa-
milles nécessiteuses, comme vêture. Elle a 
trouvé auprès de Mme Schrameck le plus haut 
encouragement. Mmes Pierre, Delibes, ainsi 
que d'autres dames de la Mairie, ont promis 
leur concours le plus actif. Quant au Conseil 
de perfectionnement de l'Ecole, il saura faire 
également son devoir. 

C'est demain, 3 septembre, que l'ouvroir doit 
fonctionner. 11 sera fait appel à la bonne vo-
lonté des élèves qui seront employées, au 

•début, trois jours par semaine, au confection-
nement des vêtements - pour jeunes enfants 
des deux sexes. Il y aura un tour de rôle en-
tre les maîtresses d'ateliers ainsi que les pro-
fesseurs pour diriger les divers travaux exé-
cutés par les élèves. Aucune d'elles ne se ré-
cusera. Elles avaient Joutes répondu, hier, 
à l'appel de leur directrice, dont elles savent 
apprécier les mérites. 

Les matières premières, c'est-à-dire les 
draps, les étoffes, les tissus divers, seront re-
çues sous formes de dons, à l'Ecole du cours 
Devilliers, GG. On recevra également les, vieux 
vêtements, pas trop usagés, qui'pourront en-
core servir pour faire des petits pantalons 
ou .des vestes pour enfants. Il sera tiré le 
meilleur parti de tout ce qui sera envoyé au 
profit des familles privées de tout soutien, à 
la suite de la mobilisation. 

Le Conseil de perfectionnement, consulté, 
fixera ensuite le mode-de. répartition des vê-
tures confectionnées par "les élèves de l'Ecole 
Pratique. Assurée "du: concours de ia Préfec-
ture ainsi que de la Mairie, l'œuvre humani-
taire, entreprise par Mme Antoine, ne pourra 
crue compléter les mesures prises, sur tous les 
points de la ville, pour venir en aide aux mil-
liers de familles victimes de la guerre. I) 
serait à souhaiter que d'autres initiatives :de 
ce genre, se produisissent dans divers quar-
tiers de Marseille. Il faut prévoir, l'hiver avec 
son cortège de froidure et de misères. — P. R. 

Autour de Marseille 
AUBAGN1E — Allocations aux familles de mi-

litaires.^- Les certificats d'admission aux alloca-
tions aux familles des militaires rappelés sous 
les drapeaux seront remis aux intéressés aujour-
d'hui à la police (bureau de M. Bertani). Le per-
cepteur payera la totalité du mois d'août dès 
qu'il aura reçu les états de la Préfecture. 

M. le maire a transmis à la Préfecture toutes 
les demandes qui n'avalent pas été admises et 
pour lesquelles les intéressés ont lait appel à la 
Commission d'arrondissement. 

Nous espérons que cette Commission sera rapi-
dement constituée afin que les familles moins fa-
vorisées n'aient pas trop à souffrir de la rigueur 
de notre Commission cantonale. 

La Commission cantonale doit se réunir cette 
semaine pour examiner les demandes des familles 
de militaires de l'active et des mobilises qui ont 
été renvoyés dans leurs foyers ; demandes qui 
auraient dû être examinées avec les autres con-
trairement à ce que pensait la Commission. 

Comité de secours.— Nous donnons ci-dessous la 
huitième liste des souscriptions recueiLlies par le 
Comité de secours : Pensionnat Jeanne-d'Arc, 10 fr.; 
veuve Julien, 3 fr. ; Marre, 2 fr. ; Mlles Baudin, 
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1 fr.; Sangermanl Gaétan, 2 fr.; Seguin, notaire. 
10 fr.; Camoin, imprimeur, 2 fr. ; Teissen^me-
nuisier, 2 fr. ; veuve Camoin M., 5 fr. ; f 
bains, 10 fr.; Vérane, café, 3 fr.; Gabriel 
seul. 10 fr.; veuve Keynier, 2 fr.; Fiéioui 
que, 10 fr.; anonyme, 2 fr. ; Roux, cmpIcT^^e 
gare, 1 fr.; Gauron et Peyssel, 5 fr.; Maunn, 
bar, 6 fr. ; Caréghi, entrepreneur, 5 fr. ; Jauffret, 
boucher, 2 fr. ; Isnard, serrurier, 2 fr. ; Mes Sicard 
et Courtès, 5 fr.; Giry Auguste, La Dragonnette, 
25 fr. ; docteur Julliany Henri, 50 fr.; l'tlumanl-
talro Italienne de Marseille, 25 fr.; Sicard Joseph, 
5 lr. ; Bonifay Faust In, notaire, 25 fr. ; M* Gai-
mard Joseph, 50 fr.; Rey J.-B. fils, 10 fr.; Feuille-
rat J., 5 fr. ; Fournler, cycliste, 1 fr. ; Ëstlèhna 
Eugène, 5 fr. ; Comte, assurance, 5 fr. ; Chou-
quet M„ 5 fr.; Marrequeste Lan, 10 fr.; Mme Paul 
20 fr.; A. B., 5 fr. ; anonyme, 2 fr. — Total-/1 
348 francs.— Report des listes précédentes : 3.522 ])0, 
— Total général ; 3.870 fr. 10. 

Nécrologie.— Nous apprenons le décès de l'en-
treposeur à la gare, M. Castelin Louis, figé de 
07 ans ; il faisait le service de la poste depuis 
vingt-sept ans. 

Nous adressons à sa famille nos condoléances 
émues. 

Association des Dames Françaises (Croix Rouga 
Française).— Le Comité remercie toutes les per-
sonnes charitables qui ont bien voulu lui f:nre 
parvenir soit du linge, soit des dons en nnture 
ou en espèces. On continue à recevoir à l'école 
publique de garçons, les lundis, mercredis et ven-
dredis, de 2 à 0 heures. 

Depuis hier mardi, des cours pratiques do pan-
sement sont faits aux dames de l'Association, & 
l'hûpital-hospioe, de 2 à 3 heures, par M. le doc-
teur Passai. H en sera ainsi tous les mardis et 
samedis. 

Les salles de l'hôpital destinées & la maternité 
et non occupées, ont reçu déjà dix lits complots ; 
l'aménagement de ces salles sera poursuivi pc»ir 
pouvoir recevoir de dix à quinze militaires conva-
lescents. J 

SALOIM. — Les Fêtards — Quatre jeunes gens 
appartenant à de très bonnes familles marseillai-
ses, accompagnés de demi-mondaines, n'avaient rieu 
trouvé de mieux que do choisir notre ville comme 
but dexcurslon. Mais, dans la soirée de samedi et 
dans ia matinée d<- dimanche, leurs allures bruyan-
tes, leurs facéties plus que déplacées, amenèrent 
l'intervention d'' la police, et hommes et femmes 
furent renfermés au violon municipal jusqu'à 6 h. 
du soir. Procès-verbal a été dressé contre eux pour 
tapage injurieux et excès de vitesse en automobile 
dans la traversée de la ville. 

Incendie. —- Avant-hier soir, un incendie s'est dé-
claré dans un des appartements do M. Drogu* 
Alexandre, demeurant rue de la Glacière. Les se-
cours furent prompts et grâce au dévouement de la 
police, des pompiers et de nombreux civils, le feu 
fut rapidement éteint et tout danger écarté. Les 
dégâts sont assez importants et couverts par m 
assurance. 

rVïAKJGMANE. — Le nommé Jourdan Joseph-
Marius a été trouvé pendu dans la cage de l'esca-
lier de sa maison d'habitation, Cet homme souffrait 
depuis très longtemps d'une maladie incurable et 
avait manifesté à plusieurs reprises de se donner 
la mort. Il a profité de l'absence de ses parents 
pour mettre son funeste projet à exécution. Le dé-
funt était âgé de S5 ans. 

SERRE. — Une vente de cocardes aux couleurs 
des nations alliées faite par des dames et jeunes 
filles de Berre a produit la somme de 00 fr. 20, qui 
a été adressée aux Dames de la Grolx-Rouge à Alx 
(section Saint-Thomas-de-Villeneuve). 

Tous nos COMPLETS sur 
mesure avec essayage et de-
vauls incassables. 

PRIX UNIQUE: 
h l'Inouï Tailleur ( ̂ : ̂ I^eo. 

MARSEILLE ( Bilde In madeleine, 37 
AVIGNON. TOULON. CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GREN03LS 

OE TOUTES LES PUISSANCES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

40, rue des Minimes 

PARIS-LQNDRES-NEW-YOBK 

12, rue Paradis. Marseille 

» PUF fiOyfôiS 75^ francs 
sur mesure Prix unique 

Pantalons sur mesure.Val. 20 fr.,venaus 1O.50 
RAYON DE LUXE ~~ 

G° HOTEL DU CLOSE RUE C0LB£R^4 
en tace les Postes). 

Prix modérés 

ETAT-CIVIL 
L'Etat-Civil a enregistré dans la journée 

d'hier : 37 naissances, dont 9 Illégitimes, et 
32 décès, dont 8 enfants. 

■vw On demande une petite orpheline d« 
15 à 16 ans. S'adresser boulevard de Stra* 
bourg, 48, épicerie. y> 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande , 
ouvrières repasseuses. S'adresser Bourse du 
Travail, rue de l'Académie. 

des minutes du greffe du tri-
bunal correctionnel de Car-
pentras (Vaucluse). 

Par jugement contradictoire 
en date du 18 juin 1914, rendu 
par le tribunal correctionnel 
de Carpentras,' les nommés : 
1° Urollier Claude - Charles-
Henri, profession de boucher, 
âgé de 37 ans, né à Monteux 
(Vaucluse), le. V juillet 1876. 
domicilié à Carpentras. nls de 
Baptiste et de Liotard Marie-
Rose ; 2° David-Hugues Ma-
rie-Louise profession de bou-
chère, âgée de 35 ans, née à 
Monteux le 23 janvier 1879, 
domiciliée à Carpentras, fille 
de Antoine et Augier Marie-
Philoinène, tous deux mariés. 
4 enfants, jamais condamnés. 

Ont été condamnés pour dé-
tention d'instruments de pe-
sage inexacts dans leur ma-
gasin servant à ' leur com-
merce et servant au pesage 
des marchandises et trompe-
rie sur la quantité de la mar-
chandise vendue, chacun à 
cinq cents francs d'amende, 
à la publication, par extrait, 
du jugement dans les jour-
naux la Dépêche de Toulouse, 
le Petit Provençal, le Petit 
Méridional. Il a été ordonné 
en outre que le dit jugement 
serait affiché par extrait : à 
la porte du domicile des con-
damnés, à celle de la mairie 
de Carpentras et à celle du 
tribunal de Carpentras, et 
cela pendant une durée de 
sept jours. 

Les dits mariés Grollier-Da-
vid-Hugues. ont été enfin con-
damnés solidairement à tous 
les frais du jugement et de 
son exécution. La durée de la 
contrainte -par corps a été 
fixée au minimum. Le tout 
par application des articles 1", 
2, 4 et 7 de la loi du 1" août 
1905, 365, 194 du Code d'ins-
truction criminelle. 

Pour extrait conforme déli-
vré à M. le procureur de la 
Rénublique sur sa réquisition 

Le procureur 
de la République, 

ClIADANEL. 
Le greffier, 

ROCHE. 

Progrès considérable. — Economie réelle. 
Solidité parfaite.r—Durée garantie 1.000 heures 

ESSAYEZ et COMPAREZ 
En vente chez les principaux électriciens et chez 

l'agent L. ISNARD.—14, rue Saint-Jacques, Barseilit 

EN VENTE,: 9, RUE HAXO ET EN LIBRAIRIE 
J 

DSC U 

VILLE OE MARSEILLE 
A l'Echelle de 1 à 10.OOO 

(Les Vieux Quartiers développés a l'Echelle de 1 A 5.0CO) 
Edltd par 

U Société Asosyma du l'indicaisur Marseillais (Pierre Blue Pire) 
PRIX : 2 fr. 50 l'exemplaire papier 

4 fr. 50 l'exemplaire sur toile (format Pochette) 

X iÊRES DE MILLE 
Pendant la durée de la guerre la Fécule Gidet pour '? 

ralinientation de l'enfance sera vendue à toutes les mères de 
famille à raison de 0.60 la boîte de 300 grammes. 

Pharmaoie Dianoux, Grand Chemin d'Aix, 30 

EAU deTflBLE des ARTHRITIOUES 
SOURCE HTM NÉE 

( VA R 1 
GUÉRIT : 

Coutte Obésité 
9iabète. Rhumatisme 

Arterio - seleirose'. ' 
LiHtiases rénale & hepanqne. 

frlmw toi Bailn kzattï CWîHiait fKMitUt BiïltKT. HarteRfi jag tlfhinii^e^^ 
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NATURALISATION 
espagnoles, italiennes, anglai-
ses, demi-taril pour la durée 
de la guerre, gratis pour les 
indigents. Jules Palanca, tra-
ducteur-juré, 33, ail. Meilhan. 

Place Préfecture, 1 
son personnel n'étant pas en-
core tout mobilisé, se charge 
comme par le passé de tous 
travaux d'enseignes, d'écri-
teaux, ^etc, etc. 

Téléphone 58-07 

V ARICES Bas élastiques lava 
blés, prix mod Signoret. 

bandagiste. rue d'Aubagne. 26. 
au 1er, Marseille. 

ii demande garçon livreur 
_Jl sachant bien conduire et 
connaissant mise en bouteil-
les dans chai liqueurs. L'an-
nonce Avril poste restante est 
nulle, lettres non délivrées. 
Ecrire Girard, 10, rue d'Iéna. 
Donner références. 

A PÉinCB de suite c. mobi-
l/tUiLÏs lisation, vins-hui-

les-liqueurs, demi-s»'os, détail, 
tout prix. S'ad. Décrottage, 
rue Pythéas, 1. 

ppttennis MeoBlés 
SHâKS & CUiSEKES 

46, rue Fortia 

JE DONNE œ^olr0?".? 
gros sous K, Jourdan, q.Canal 
3 (imp.). Dem. rens. p. exbéd. 

L'Administration du Fhcscao ! 
prévient sa clientèle que,! 
grâce à sa parfaite organisa-
tion et malgré le trouble 
apporté dans la maison par 
la mobilisation d'une partie 
du personnel de ses bureaux 
et de son usine, et le rappel 
sous les drapeaux d'un de ses 
propriétaires, elle a pu conti-
nuer à fabriquer le délicieux 
aliment qui a fait sa réputa-
tion, sans aucune augmenta-
tion de prix. 

En conséquence, l'Adminis 
tration du Phoscao prévient 
ses clients qu'elle est en me-
sure d'expédier en province 
aussitôt que les transports 
seront rétablis. 

CHAMBRES pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame, 11. à 
la droguerie. 

EX-OUVRIER rssffîi. 
travail, s'offre â faire dans ton 
lies conditions : installations 
réparations pour lumière on 
smneries électriques Les ^er 
sonnes s'atlr. a lui feront a>u 
vrn charitable. S'adr ou écrira 
Etys Bons, à Mazarcues. 

«BLES la^es ! 
mat., plum., coutil à liquid. 
moit. prix val. réel. caus. mo-
biLCoignet, cours Devillie.rs,22. 

2 rich. chambres 
à 2 portes n'im-

porte quelle offre, rue de la 
République, 95, au 1". 

Ventes ou Achats 
de Fonds de Commerce 

Les extraits ou avis de 
aerne ou cessions de fonds de 
oommerce peuvent être insé-
fés en conformité de la loi du 
Î7 mars 1909. dans le lournal 

LE PETIT PROVENÇAL 

aux conditions da sou tarit 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 8). jçrae 
ia publication doit être lè« H' 
:a diligence ae PacqùîsauE 
dans la quinzaine de ia data 
ue la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 81 au 15" )our après la 
ore'uière Insertion 

L'extrait ou avis contiendra 1 
»a date de lacté, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau propriétal» 
re, la uature "t le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dan» 
ie ressort du tribunal 

fENDRE 

DIMANCHES A FÊTES 

PIEDS IPAPÏS 
OQTJILLAGES 1" CHOIX 

Vil» BLANC SEC EXTRA 
Ghes MARIN 

8, Rpe Fortia, 6 
On Ttjoit etmmudei dli le Tondricli 

VIEUX JOORIAU 
Peur Pliage efEsufsata 

A VENDRE ' 
S'adresser Bureau du Journal 

RrTDfllTÉ 50 ans- &ctir. de-
CjflAIlL mande encaisse 

niants ou travaux d'écritures 
S'adr. Pujol. place de la Cor-
derie. 2. 

Terrain à bâtir 
a vendre en totalité ou a lots 
e00 mètres, carrés de terrain, 
environs-de la care du Prado 
32 mèt de façade, sur b Gil 
Ur. 14 S'a. Vistorb. b. lournal. 

sr mobilier complet, 
SL 75. rue Sénac. 

OCCASION complète, neuve, 
cause départ, 13. rue des Mi-
nimes. 2°. 

SAGE-FEMME SSÈJT 
40 fr., discrét., soins dévoués, 
consultations t. les jours, de 
1 h. à 5 h. Mme Arnaud, bd de 
la Madeleine, 219. 

bracelet or bd 1 jiz* 
champ - Préfecijui'e. 

Rapporter contre récombense 
à Mlle Mathilde Marcaggi, 
rue Thomas. 101. 

Le uftrant VICTOII HFYRIES. 

IHID. et ster du Petit PmvenyU^ 
rua de U nars». n> 


